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Chronique 
Parisienne 

(■L'isolement. — Epuration. — Les procès en 
cours. — La tour Eiffel. — Accoutu-

mance parisienne. — Le voyou., 
Ordre du jour. — Le petit pa-

quet. — Vivent les bavar-
des I — Bonne tenue. 

, Etrange renversement des choses ! c'est 
Paris, Paris capitale, Paris cœur de 
France où aboutissent toutes les grandes 
artères du pays, qui demeure dans ce qu'il 
faut appeler un splendide isolement. Bouclée 
dans sa ceinture de forts dont l'ennemi n'a 
pas voulu ou n'a pas pu s'approcher à por-
tée des canons, la ville se recueille, atten-
dant l'heure marquée, ou pour l'attaque, ou 
pour La résurrection. 

En attendant, supérieurement adminis-
trée, elle procède encore'à l'expulsion des 
Allemands embusqués dans d'extrêmes re-
coins.' On ne rit plus des vieux qui voyaient 
l'Allemand partout, parce que l'on constate 
qu'il y était, que, peut-être, il v est encore 
par cï, par là, que, la télégraphie sans fil 
était son amusement préféré. 

On se dit que la mesure par excellence 
c'est d'enfermer le Teuton, car, en liberté, 
même expulsé il reste le « guetteur » par 
pâture, par instinct et par goût I 

— Il y en a encore I dit-on, avec stupeur, 
'cela ne paraissait pas possible, 
t L'épuration continue. 

La ville annonce la rentrée des cours et 
tribunaux : las choses n'iront pas toutes seu-
les ; en effet, un grand nombre d'avocats 
ont rejoint le régiment..., des réformés se 
'sont engagés, des juges ont échangé la to-
que contre le fusil ou l'épée ; des plaideurs 
sont tout aussi éloignés de leurs dossiers. 

U y a des procès qui vont finir, une des 
parties, les deux parfois, ayant disparu, ou 
bien, les gens renonçant à se faire la guerre, 
car les cœurs s'adoucissent singulièrement 
dans la douleur des communes épreuves. 

On dit — que ne dit-on pas ! — que les 
tribunaux de commerce seront encombrés 
par les demandes de liquidation du com-
merce allemand à Paris et par les préten-
tions de ces commerçants demandant des 
curateurs pour leurs affaires. Il parait 
qu'ils ne croient pas tous les juges à Ber-
lin, ni toute l'Allemagne à Paris. 

, La tour Eiffel vient d'apprendre — elle 
s'en doutait bien un peu — que les Taube 
avaient pour première mission de laisser 
tomber sur son sommet des bombes propres 
à détruire son système de télégraphie sans 
fil ; c'est, pour ses veilleurs, le devoir étroit 
de demeurer sans la moindre distraction. 
I Le public, qui n'a pour unique souci que 
les choses de la guerre, discute ; ont dit : 
Ne pourrait-on établir un autre poste propre 
à suppléer, le cas échéant, celui-là ? Les 
hauteurs ne manquent pas à Paris 1 
| Le même public commente les prophéties 
'dont le texte, vulgarisé, circule ; il se mo-
que un peu des prophètes mais jamais des 
prophéties ! Ce qui le taquine, c'est que la 
chute de l'Empire allemand était indiquée 
pour 1913 ; mais, à un an près, on n'y re-
garde pas trop, le prophète ayant écrit ces 
choses il y a si longtemps. Guillaume, le 
sinistre empereur, que préoccupait terrible-
ment l'écrit datant du treizième siècle a dû 
respirer en écoutant sonner la dernière 
heure de 1913 ; peut-être que, débarrassé 
de cette obsession, il s'est dit : le moine 
s'est trompé, c'était un fou ; on peut aller 
en France, allons-y ! 

Et, il y est allé. Qui sait si maintenant il 
ne pense pas qu'on eût sans doute dû atten-
dre encore. 

* • 
Avec la rentrée des cours et tribunaux, il 

y aura sans doute, autant que possible, celle 
des écoles de tous degrés ; les primaires 
n'ont pas cessé de recevoir les petits, sage 
mesure qui a débarrassé la rue. 

En 1870, la banlieue, rentrée en masse, 
avait empli les écoles parisiennes de ses 
bambins : il s'agissait alors de nourrir tout 
ce petit monde, de le loger dans, les classes, 
de l'y chauffer, de l'y nourrir. C'est le con-
traire qui s'est produit cette fois : la ban-
lieue s'est repliée sur la province quand 
elle a pu le faire ; les habitants qui ne se 
sont pas écartés de leur demeure attendent 
les événements : ils prendront un parti 
quand là situation le commandera. 

Paris, d'ailleurs, a les yeux sur son géné-
ral commandant : il n'y a pas de ville plus 
« enfant », plus encline à l'absolue con-
fiance, presque à l'insouciance. 

Est-ce de l'insouciance, d'ailleurs ? Non : 
c'est une séculaire accoutumance aux évé-
nements quels qu'ils soient. 

Un soldat marseillais qui revient du front 
de la bataille et s'apprête à y retourner, me 
dit : Ce qui est épatant, c'est de voir au feu 
le « voyou » parisien ! il saute, il court, il 
cogne, il blague ; il est entraînant... et so-
lide ! 

.Les Anglais, eux, sont tout saisis de voir 
Une race plus petite que la leur, circuler 
avec une rapidité, une endurance, « une 
force » incroyable. 

« Voyou », le mot est bientôt dit ! les Pa-
risiens n'appeUent « voyou » que le malfai-
sant et non le flânochard, maigre et pâlot, 
d'aspect misérable, le fantaisiste sans le sou 
bon à tout quoique réputé bon à rien. 

Dans la rue, c'est n'importe quoi, cela res-
semble à un chiffon, à une loque ; à la 
guerre, c'est sublime et cocasse : on se de-
mande si c'est du caoutchouc ou de l'acier. 

A l'ordre du jour. 
Vous dont les enfants sont cités à l'ordre 

du jour, soyez fiers ! vous dont les fils n'ont 
pas reçu cette récompense, soyez-le égale-
ment. Il en tombe des hommes_.des enfants 
presque, dont on peut dire : c'est un héros ! 
et dont les gestes merveilleux n'ont pas été 
remarqués. 

Un jeune homme — 23 ans — est cité à 
l'ordre du jour. Avant cela, il avait eu qua-
tre chevaux tués sous lui — le premier che-
val ayant eu la tête emportée par un obus. 
Après cette belle aventure, le cavalier, 
blessé, prend cinq jours do repos et re-
tourne : ce n'est qu'après ce retour et à la 
suite d'une engagée vigoureuse qui» la cita-
tion arrive. S'il fût tombé définitivement 
avant, qui l'eût remarqué ? 

Combien sont-ils ceux qu'on ne remarque 
point et qui tombent ou qui continuent bra-
vement, joliment, sans que leur nom soit 

seulement prononcé î Ils sont des milliers 
et des milliers... Soyons fiers de ceux-là 
comme des autres non sans féliciter les heu-
reux. Ils sont cités pour tous les autrés que 
les circonstances n'ont pas fait sortir du 
rang : l'accolade que leur doit la patrie est 
partagée. • • 

Paris travaille : les œuvres sont innom-
brables qui occupent les femmes afin que le 
petit paquet de secours : gilet long, cein-
ture, chaussettes, puisse être envoyé aux 
soldats par l'entremise du dépôt de chaque 
corps. 

Toutes Les grandes viEes tiennent à hon-
neur de pourvoir ainsi aux besoins des 
combattants, ensons-y quand nous entrons 
dans notre lit pour y dormir alors que... 
<( là-bas ! » on couché sur la terre, dans la 
tranchée humide (quand on peut se coucher). 
Il fait froid la nuit, il pleut ! Bonnes gens à 
qui le repos, l'abri, ni rien ne manque, ou 
même qui n'êtes pas des bourgeois, oubliez-
vous vous-mêmes 1 Pensez à ceux qui tra-
vaillent pour nous tous loin du pays. Vous 
dormirez mieux quand le petit paquet sera 
parti ! Associez-vous pour le composer : 
l'union peut tout et vient à bout de tout. 

Bonnes petites bavardes qui ne deman-
dez que le droit d'échanger vos idées, c'est 
si féminin ! réunissez-vous et tricotez, cro-
chetez : le crochet et le tricot sont favora-
bles à la causerie et d'ailleurs, on dit de 
fort bonnes choses en causant, même en 
causant trop. Vivent alors les bavardes ! 

Le travail donne aux femmes la tenue 
grave qu'elles doivent avoir en ce temps où 
les grands éclats de rire, les toilettes voyan-
tes, les manifestations bruyantes sont abso-
lument déplacés. 

Nous nous devons de vivre de cœur avec 
tous les absents, avec tous les deuils et s'il 
ne convient pas d'être sombres, ni pessimis-
tes, nous avons le devoir de ne pas afficher 
une galté intempestive. 

Soyons sérieux : c'est une obligation que 
respecteront toutes les bonnes 'citoyennes. 

Nous sommes, après tout, les mères et les' 
sœurs des soldats : ne l'oublions jamais. 

UNE MARSEILLAISE 

II M écraser l'armée l Kaiser 
C'est la seule condition de paix, 

dit nn professeur allemand 
Paris, 26 Septembre. 

Un professeur de l'Académie de Munich, 
qui séjourne actuellement en Suisse, a fait 
à un ami, sur les événements actuels, des 
déclarations intéressantes : 

« Nous assistons aujourd'hui, a-t-il dit, à 
un spectacle bien triste et bien douloureux 
qui n'étonnera aucun membre du corps 
universitaire de notre pays, car tous con-
naissent comme moi l'esprit qui l'anime. 
Nous sommes, d'ailleurs, payés pour le sa-
voir. L'armée y est,_ en effet, plus forte que 
toutes les institutions réunies. 

Le parti militaire, qui est le seul maître 
de l'Allemagne, a voulu la guerre. Or, 
l'idée du mal qu'il peut infliger aujourd'hui 
le rend absolument insensible à la crainte 
du mal qu'il peut faire souffrir, soyez-en 
certain. Il ne s'avouera jamais vaincu et 
trompera son souverain pour aller jusqu'au 
bout. Il ruinera plutôt le pays que de con-
sentir à une paix qui l'annihilerait com-
plètement. 

Et !e professeur conclut en disant : 
« Tant que l'armée du kaiser ne sera 

pas écrasée tout à fait, il ne faut pas comp-
ter sur une cessation, même partielle, des 
hostilités ». N 

Lettre de Bordeaux 
— De notre correspondant particulier — 

Bordeaux, 26 Septembre. 
Je viens de causer avec un membre du 

gouvernement qui revient d'une mission à 
Paris et dans le Nord. Je l'ai trouvé ravi de 
ce qu'il avait vu — ravi n'est pas trop gros. 
Rarement j'ai trouvé un homme sous le coup 
d'une impression réconfortante aussi forte. 
Ce ministre, qui est un ami du Petit Pro-
vençal, a visité à Paris les hôpitaux de bles-
sés et les divers établissements dus à l'ini-
tiative privée pour venir en aide aux pauvres 
gens. Il a parcouru une grande partie de la 
région qui, hier encore, était occupée par 
l'ennemi et enfin le front des troupes. Et 
voici le sentiment qu'il rapporte de cette 
visite : 

• L'esprit des troupes est admirable. Les 
hommes ' sont gais, résolus, confiants. Le 
ravitaillement est assuré dans des conditions 
qui émerveillent. Du plus petit soldat aux 
chefs une même foi anime les cœurs. On est 
convaincu du succès. On est résolu à l'ob-
tenir. 

« Il n'est pas d'exemple et pas de spectacles 
plus beaux et plus émouvants que ceux 
qu'offre l'armée française sur le front de 
combat. 

« J'ai pu constater personnellement que 
partout où les autorités municipales avaient 
fait leur devoir en restant bravement à leur 
poste l'ennemi avait commis beaucoup 
moins de déprédations. De même, on peut 
se rendre compte que les habitations parti-
culières qui ont le plus souffert sont celles 
que leurs propriétaires avaient abandonnées. 
D'ailleurs, l'état d'esprit des populations qui 
ont connu le malheur de l'invasion n'est pas 
moins noble que celui de nos troupes. Rien 
n'a pu abattre leur courage ; nulle part, 
même parmi les plus éprouvées, je n'ai 
trouvé trace de désespoir. On n'a qu'une pen-
sée au cœur : t Bouter l'ennemi dehors *. 
Jamais, à aucun moment de notre histoire, le 
peuple de France n'avait fait preuve d'un 
tel élan, d'une foi plus profonde, d'une plus 
virile volonté, d'une plus étroite communion 
d'âme. Car il n'y a plus qu'une âme qui 
vibre dans le sentiment de la même espé-
rance... 

« A Paris, dans tous les milieux, aussi bien 
dans les faubourgs populeux de Belleville, où 
je me suis arrêté longuement, que dans la 
classe aisée de la société, il en est de même. 
Toutes les causes de division ont disparu, 
sont oubliées. Personne ne s'occupe plus de 
politique. On ne pense qu'à la défense natio-
nale, à la libération du territoire, à la vic-
toire que méritent la vaillance et l'héroïsme 
do nos soldats. Il faut venir ici pour s'aper-
cevoir que la politique n'est pas morte et 
qu'il y a encore des Français qui pensent à 
autre chose qu'à la France ou qui s'imaginent 
la servir en critiquant... ou pis encore. » 

Je suis heureux de pouvoir résumer l'im-
pression si optimiste de ce membre du gou-
vernement. Mais avec lui je dois reconnaître 
qu'à Bordeaux, où se trouve concentrée la 
vie publique représentée par la presse, sans 
parler des parlementaires, on continue à 
papotter mais sans grand effet cependant. 
Le nombre d'élus présents ici est de plus en 
plus réduit. On voit toujours les mêmes. 
Tout à l'heure, j'ai été à l'Alhambra, qui est 
le lieu de réunion des députés. Ceux-ci 
étaient exactement six, réunis aux fauteuils 
d'orchestre et devisant gravement sur les 
dépêches de l'Havas. Comme on le voit, ce 
n'est pas bien méchant. 

L'installation de l'Alhambra en vue d'une 
réunion possible de la Chambre aura coûté 
une jolie somme que peut-être on eût pu 
économiser — car il est bien improbable que 
le Parlement soit convoqué ici. Régulière-
ment, il ne doit l'être qu'en janvier. A ce 
moment, il y aura sans doute beau temps 
que le gouvernement sera de retour à Paris. 
On a envisagé — dans l'entourage tout au 
moins des ministres — la date de ce retour 
dans la capitale. L'événement demeure 
naturellement subordonné à la tournure des 
opérations militaires. Si, comme nous l'espé-
rons tous fermement, l'ennemi est repoussé 
hors des frontières d'ici les premiers jours 
d'octobre, le gouvernement regagnerait Paris 
peu après. Il est venu à Bordeaux parce qu'il 
était indispensable qu'il eût toute la liberté 
d'esprit nécessaire pour organiser la défense 
nationale. Une fois les Allemands rejetés sur 
le Rhin, la raison qui légitimait ce transfert 
n'existerait plus. 

En attendant on s'accommode de l'existence 
qui nous est faite ici. Mais il eût été singu-
lièrement plus agréable pour tout le monde, 
et plus facile aussi semble-t-il pour le fonc-
tionnement des grands services publics, 
d'aller à Marseille qui offre d'autres ressour-
ces et d'autres moyens. Je ne voudrais point 
que ceci fût interprété d'une manière déso-
bligeante par les Bordelais dont l'hospitalité 
affable et distinguée mérita notre gratitude. 

MAEIUS RICHARD. 

Une mise an point nécessaire 
Bordeaux, 26 Septembre 

- A propos des évacuations des blessés, on 
communique la note suivante : 

On a signalé la façon défectueuse dont se 
seraient accomplies, sur certains points, les 
évacuations d9 blessés, ce qui laisserait croire 
à une insuffisance de moyens ou à une ab-
sence de prévisions capables d'émouvoir 
l'opinion publique. Pour apprécier équitable-
meiit les faits, il importe d'abord de les con-
naître exactement. 

n s'est présenté telles circonstances où le 
service de santé a été mis, en effet, dans 
l'obligation d'évacuer, avec une extrême ra-
pidité, non seulement les blessés dont il avait 
pu assurer, avec les plus grandes difficultés 
et aux prix de quels dangers, le relèvement 
sur le champ de bataille, mais encore tous 
les blessés en traitement dans les hôpitaux, 
et sur lesquels tiraient l'artillerie allemande. 

On comprend qu'il n'ait pas été possible 
d'utiliser au moment voulu les véritables 
trains (au nombre de cent soixante et dix, 
pouvant enlever près de cent mille blessés) 
préparés avec leur personnel et leur matériel 
sanitaire, en vue des évacuations normales, 
car le service des transports îv'a pu livrer au 
service de santé, pour cet exode immédiat et 
en masse, que le matériel qui se trouvait 
disponible au plus près, et dont il a fallu se 
servir dans l'état où il se trouvait. Tel hôpi-
tal contenant cinq cents blessés, a dû être 
évacué en deux heures. On s'explique ainsi 
que des blessés ont dû voyager simplement 
étendus sur de la paille, voire dans des va-
gons venant d'être employés au transport des 
chevaux. 

De telles évacuations ne pouvaient être pré-
vues et n'auraient jamais dû se produire 
avec un ennemi respectueux des conventions 
internationales, car tous les blessés seraient 
restés sous la protection de la convention de 
Genève, dans les formations de campagne 
immobilisées, ou dans les hôpitaux du terri-
toire envahi, mais l'armée allemande a in-
nové le système qui consiste à bombarder les 
ambulances et les hôpitaux et à massacrer 
ainsi les blessés dans leurs lits. 

Si, du fait de ces évacuations, quelques 
Messes ont vu leur état s'aggraver, ou même 
ont succombé, combien d'autres leur doivent 
d'avoir eu la vie sauve et d'avoir échappé à 
lennemi. 

h l'Académie des Sciences 
morales e! politiques 

Paris, 26 Septembre. 
A l'Académie des Sciences Morales et Politi-

ques, M. le président Bergson, assisté de 
M. Stourm, secrétaire perpétuel, ouvre la 
séance en donnant lecture de la lettre sui-
vante adressée par le grand-duc Nicolas 
Mikhaïlowich, associé étranger de la Compa-
gnie : 

' Quartier général des armées russes du 
Sud-Ouest, 13/24 août : 

« Monsieur le Président et cher Collègue, 
« J'apprends avec la plus vive émotion que 

l'Académie des Sciences Morales et Politiques 
s'est souvenue de moi en me souhaitant les 
meilleurs vœux. Profondément touché de cette 
marque d'attention de votre illustre Compa-
gnie, permettez-moi de vous exprimer à tous 
ma reconnaissance infinie, que je n'oublierai 
pas le reste de ma vie ». 

M. Bergson lit ensuite un passage d'une let-
tre personnelle que lui adresse M. Ribot, dans 
laquelle le ministre des Finances, vice-prési-
dent de la Compagnie, dit qu'il est de tout 
cœur avec ses collègues et qu'il partage avec 
eux une confiance absolue dans le succès 
final. 

M. G. Lacour-Gayet donne lecture d'une 
étude sur la question des Roumains d'Autri-
che-Hongrie. Il examine d'une façon particu-
lière les procédés de magyarisation hypocri-
tes et les mesures brutales employés par les 
ministres hongrois à l'égard des trois millions 
de Roumains de Transylvanie. Il rappelle, en 
terminant, les vœux .maintes fois émis par les 
hommes politiques de Bucarest, que le roi 
Carol soit un jour le roi des Roumains de 
Bukovine, de Transylvanie et du Banat. 

M. Weyss rend compte de son voyage en-
trepris en compagnie de M. le professeur Ri-
chet, de l'Académie des Sciences en Italie, 
pour protester contre la campagne de déni-
grement menée dans ce pays contre la Fran-
ce. Il y a répondu par une série de conféren-
ces dans lesquelles il a exposé et démontré 
que nous n'avions nullement recherché la 
guerre et que notre pays subissait présente-
ment une guerre de légitime défense. Il ter-
mine en mentionnant les preuves de sympa-
thie, réelle pour la France qu'il a constatée 
chaz i« peuple italien. 

DE LA SOMME AUX VOSGES 

Nos troupes progressent entre l'Oise et Soissons. 
Les Allemands tentent de passer la Meuse, mais 

ils sont vigoureusement repoussés. 
Paris, 26 Septembre. 

M. Bertliemot, maire, adjoint du XVI* ar-
rondissement, et M. Mille, ancien député.vien-
nent de former, sous le nom de Ligue Anti-
germanique, un groupement qui aura pour 
but, une fois la guerre terminée, de ramener 
les capitaux français aux entreprises indus-
trielles et comemrciales de notre pays et de 
réserver nos ordres et nos emplois à nos con-
citoyens d'abord, puis à nos amis et alliés. 
Cette guerre économique aura, comme consé-
quence, le boycottage des marchandises alle-
mandes et autrichiennes. 

Communiqué 
Bordeaux, 26 Septembre. 

Le gouvernement fait, à 15 heures,; le 
communiqué officiel suivant : 

1. - h notre aile gauche : La 
bataille continue très violente en-
tre la Somme et l'Oise. Entre 
l'Oise et Soissons, nos troupes 
ont légèrement progressé. L'en-
nemi n'a tenté aucune attaque. 
Entre Soissons et Reims, pas de 
modifications importantes. 

2. -- M centre : De Reims à 
Verdun, situation inchangée. En 
Wœvre, l'ennemi a pu franchir la 
Meuse dans la région de Saint-
Mihiel, mais l'oitensive prise par 
nos troupes l'a déjà, en majeure 
partie, rejeté sur la rivière. 

Dans le sud de la Wœvre, nos 
attaques n'ont cessé de progres-
ser. Le XIVe corps allemands est 
replié, après avoir subi de gros-
ses pertes. 

3. -1 notre aile droits (Lorraine 
8t Vosges) : Les effectifs allemands 
semblent avoir été réduits. Des 
détachements gui avaient refoulé 
sur certains points nos avant-pos-
tes ont été repoussés par l'entrée 
en action de nos réserves. 

Russie. -- Les Russes se sont 
emparés de Rzeszow, sur la voie 
ferrée conduisant à Cracovie et 
de deux positions fortifiées au 
nord et au sud de Przemyl. 

En Posmanie, les Allemands 
paraissent se fortifier au nord de 
Kalisz. 

La Bataille 
Vains efforts de l'armée allemande 

Paris, 26 Septembre. 
Le New-York Herald dit, à propos de la ba-

taille de l'Aisne : 
Le siège des forces allemandes conti-

nue. Cet engagement considérable n'a pas 
d'égal dans l'histoire. 

La bête est cernée dans son coin ; mal-
gré ses efforts on la retient. Les chasseurs 
arrivent de toutes parts et organisent, en 
toute tranquillité, 1 assaut final. 

L'ennemi n'a pas la même force d'atta-
que ; les troupes attendent un ravitaille-
ment imparfait dans ua pays qu'elles ont 
déjà dévasté. 

Dans ce siège morne, l'assiégé a grand'-
peine à couvrir sa ligne de retraite. Il y a 
là une lutte de géants, dont la Paix uni-
verselle est le prix. 

Ils n'ont pins de cavalerie 
Londres, 26 Septembre, 

Les Allemands n'ont plu|s ou presque 
plus de cavalerie. Depuis le début des hos-
tilités, ils ont perdu au moins les deux 
tiers de leurs chevaux, imprime le Daily 
Mail, à la suite d'une-f enquête d'un de nos 
correspondants militaires. 

Au commencement de la guerre la cava-
lerie allemande était employée sur une 
vaste échelle et, dans les escarmouches, 
comme pendant les grandes batailles, un 
très grand nombre de leurs chevaux fu-
rent tués. Mais cela ne suffit pas à expli-
quer la perte considérable, presque totale 

de leur cavalerie. Les chevaux venus d'Al-
lemagne, ne peuvent pas être nourris, pa-
ralt-ii, avec des produits expédiés d'Alle-
magne. Les distances sont trop grandes, 
les lignes de communications trop longues. 
Les chevaux, il est vrai, peuvent changer 
de nourriture, mais à condition d'avoir un 
repos suffisant. Or, la chaleur accablante, 
les courts repos, le changement d'eau, fu-
rent suivis par le changement de nourri-
ture. 

D'autre part, l'Allemagne se trouve dans 
l'impossibilité de pourvoir à sa remonte, 
son marché principal — la Russie — lui 
étant coupé. 

Pourquoi ils n'ont 
pas encore battu en retraite 

Londres, 26 Septembre. 
Le correspondant parisien du Times télé-

graphie à son journal : 
L'impression prévaut à Paris que les 

Allemands ne pourront pas maintenir 
longtemps leur position sur l'Aisne et 
qu'ils battront en retraite, traqués par 
les alliés. Des officiers arrivant du 
champ de bataille disent que ce serait 
déjà chose faite, si les routes, par trop 
boueuses, ne rendaient impossible le 
transport de la lourde artillerie de cam-
pagne. 
Von Klnck ne commanderait pins 

Anvers, 26 Septembre. 
Des nouvelles de Hollande annoncent 

que le général von Kluck se serait vu 
retirer son commandement. 

On sait que c'est le général qui était 
à la tête de la quatrième armée alle-
mande, venue de V:"__.jnnes sur Paris, 
et qui depuis a été repoussée sur 
l'Aisne, où son aile droite se débat 
entre les armées alliées. 

Le général von Kluck, est âgé de 
68 ans. 

Le kaiser attribue l'échec de son 
armée, à ce qu'il n'a plus la vigueur 
nécessaire pour conduire les troupes 
qui lui ont été confiées, et qui sont les 
premières troupes de l'empire. 

La retraite des Allemands à Féronne 
Paris, 26 Septembre. 

La retraite des Allemands à Péronne a 
été si précipitée qu'ils ont dû abandonner 
leurs blessés et leur ambulance. Celle-ci 
était composée d'environ 70 femmes, 25 
médecins, .150 infirmiers, un pasteur pro-
testant, un aumônier franciscain et quel-
ques diaconesses. 

Les femmes étaient armées du pistolet 
d'ordonnance, afin d'assurer, en tout cas, 
le respect de leur personne, a déclaré le 
médecin chef. 

L'ennemi perd 7.000 hommes 
devant le fort de Troyon 

Montluçon, 26 Septembre. 
Un blessé faisant partie d'un convoi 

arrivé hier, a donné quelques détails 
sur le siège du fort de Troyon près de 
Verdun. 

Tandis que les Allemands assiégeaient 
et bombardaient, le commandant du fort 
de Troyon ne répondit pas à la bourras-
que d'obus. L'ennemi en conclut que . le 
fort avait été évacué et s'approcha pour 
anéantir la redoute. 

Pour fortifier les Allemands dans leur 
erreur, le commandant du fort fit immé-
diatement mettre le feu à deux voitures 
de paille se trouvant dans l'enceinte. 
Alors, persuadés que leurs projectiles 
avaient incendié les munitions et les 
approvisionnements et qu'ils pouvaient 
facilement s'emparer de la place, les 
Allemands s'approchèrent en masse 
compacte. Nos mitrailleuses et nos 
canons se démasquèrent brusquement 
et firent un terrible carnage. 

On évalue à 7.000 le nombre des cada-
vres ennemis gisant sur les hauteurs 
avoisinant le fort de Troyon. 

Admirable charge des 
goamiers marocains 

Parts, S6 Septembre, 
te Journal pubUo le récit ladt par M. Arnolld 

Galopin, dîme bataille à laquelle 11 a assiste : 
J'étais, avant-hier, sur la ligne de feu. 

Couché à plat ventre derrière un taillis, 
je distinguais en face de moi, derrière la 
ligne culminante des hauteurs, les éclairs 
rapides des canons allemands dont les obus 
passaient avec un hurlement sinistre au-
dessus de ma tête. Je pouvais aussi aperce-
voir les carrières de P..., d'où l'on s effor-
çait depuis plusieurs jours, de déloger les 
ennemis. 

■ En avant, très près de moi, c'étaient des 
prairies labourées par les cavaliers et les 
artilleurs, et dans lesquelles, de place en 
place, on découvrait des lignes noires mar-
quant l'emplacement des tranchées. De ces 
ravins à peine visibles s'élevait, de temps 
à autre, une fumée bleuâtre semblable à 
ce fin brouillard qui envahit les champs à 
l'approche du soir. 

Ça et là, un peu plus en arrière, des ba-
taillons se formaient, se disséminaient en 

tirailleurs, dessinant dans la plaine de 
longs sillons mouvants. Le claquement seo 
et répété des Lebels n'était perceptible que 
par instants, car notre artillerie, avec ses: 
pièces de 75, faisait un bruit terrible, uni 
bruit bref et cinglant, comparable au choa 
d'un marteau sur une énorme cloche d'ai-
rain. On sentait que la bataille allait être 
décisive. Les Allemands s'énervaient et 
leur tir était loin d'avoir la justesse du dé-
but.Tel un bélier qui frappe toujours au 
même endroit pour enfoncer un obstacle,, 
nos canons admirablement pointés faisaient 
brèche à tous les coups.-

J'étais toujours là étendu sur le sol, re« 
doutant à chaque instant d'être découvert,, 
quand il se produisit sur le champ de ba-
taille quelque chose que je ne compris 
point tout d'abord, mais qui bientôt me fit 
passer par tout le corps un frisson d'en-
thousiasme. Je venais d'apercevoir des. ca-
valiers marocains qui se ruaient dans une 
charge frénétique vers les tranchées enne-
mies. Ce fut pendant quelques instants 
une fusillade effrénée couvrant presque le 
bruit du canon, puis l'air s'emplit de cria 
de fauves, de hurlements formidables. 

Surpris dans leurs tranchées, les Prus-
siens s'étaient tous défilés du même côté 
pour éviter le choc de nos soldats, mais 
un petit nombre échappa au massacre. 
L'ennemi était délogé ; forcé dans ses der-
niers retranchements, il se précipitait tel 
un troupeau affolé vers les carrières dont 
quelques minutes auparavant il défendait 
l'accès. La peur de l'effroyable danger qui 
accourait vers eux hébétait les Allemands1 

qui tiraient au hasard derrière leur dos 
sans détourner la tête. 

La journée s'achevait par une victoire. 

L'inutile ruse 
Paris, 26 Septembre. 

Un' officier raconte que des brancardiers 
faisant semblant d'aller relever des blessés,, 
apportaient grâce à l'impunité que leur 
donnaient leur brassard, deux hommes va-
lides qu'ils déposaient dans une tranchée 
parallèle à ses soldats. ■ 

« J'avais, dit-il, un fusil que j'avais ra-
massé en route. Les brancardiers ea) 
étaient à leur quatrième Voyage. Ils ne 
l'achevèrent pas ». 

Les derniers combats à la frontière 
lorraine. — Vigoureuse offensive. 

Nancy dégagé. 
Paris, 26 Septembre. 

Notre attaque sur Avrioourt et la prise de 
la ville nous avait, le 20, rendu maîtres de 
la frontière, à la hauteur du canal de la 
Marne au Rhin. Le 22, l'exploration par nos 
cavaliers de la forêt de Paroy au sud de 
Sanon et la capture des équipages de la land-. 

■wehr bavaroise, achevait de nettoyer la ré-
gion sud-est de Nancy. 

L'est de cette ville n'en restait pas moins 
occupé par d'imposantes forces allemandes, 
qui échappaient au feu du fort de Frouard, 
en se dissimulant dans la forêt de Champe-
noux. Plus au nord, l'armée de Metz avait 
établi ses positions sur la rive gauche de la 
Moselle et s'y maintenait, lançant chaque 
jour, de là, des attaques infructueuses d'ail-
leurs, contre notre ligne fortifiée de la 
Meuse. 

Le 19, le 21 et le 23, l'ennemi tenta l'assaut 
de nos forts de Giron ville, Liouville et du 
camp des Romains. Mais il ne s'agissait pas 
cette fois des vieilles forteresses du nord, 
comme Maubeuge ou Rocroy. L'assaut en-
nemi vint se briser contre les redoutables dé-
fenses de ces forts modernes et imprenables. 

Ces attaques incessantes gênaient néan-
moins notre corps de Champagne, et nos 
opérations sur l'Argonne exigeaient pour leu» 
réussite un dégagement dans la Wœvre mé-
ridionale. 

Notre état-major résolut donc une opéra-
tion au nord de Nancy.Cette opération n'avait 
point pour seul but de raccompagner —» 
comme nous l'avions fait le 20 à Avricourt — 
l'ennemi jusqu'au poteau frontière dans la 
direction de Pont-à-Mousson. L'opération dé-
cidée avait aussi pour but capital de refou-
ler l'armée de Metz et d'achever ainsi de cou* 
per en deux le corps du kronprinz, don,1 
l'aile droite reste accrochée à l'Argonne, tan-
dis que l'aile gauche se débat dans les Vos< 
ges. 

Nous allions attaquer de front ces troupef 
de Metz, abondamment ravitaillées et en les 
refoulant, nous allions ainsi détruire la der-
nière liaison qui subsistait encore entre lea 
deux tronçons de l'armée du kronprinz. Ad< 
versaire encore intact — car malgré ses 
énormes pertes subies dans l'attaque folla 
tentée sur nos forts de la Meuse et en parti-
culier sur Troyon — cette armée combla au 
fur et à mesure ses vides, en puisant dana 
les garnisons de Metz et de Strasbourg. 

L'ordre de notre état-major arriva le 25 au 
matin. L'attaque devait commencer simulta-
nément sur un front de cinquante kilomètres, 
de la forêt de Champenoux au fort de Liou-
ville ; notre centre, à cheval sur la vallée dï 
la Moselle et s'appuyant au fort du Frouard. 
Notre service .de renseignements nous avait 
appris le nombre important de grosses piè-
ces mises en ligne par notre adversaire. 
Aussi nous étions abondamment pourvus 
d'artillerie. 

A l'aube le fort de Frouard commençait à 
prendre en enfilade la vallée de la Moselle 
et le feu d'enfer de nos canons de forteresse 
pouvait faire croire à l'ennemi que cette ca-
nonnade préparait une marche immédiate en 
avant de notre centre le long de la vallée 
elle-même. Il n'en était rien cependant, et 
durant toute la matinée, le milieu de nos 
troupes devait rester immobile, formant pi< 
vot au point du Frouard, tandis que no* 
ailes mobiles devraient se replier au fur el 
a mesure dans la direction de la rivière. 

Trompé par cette manœuvre,iennemi s'était 
préparé à repousser une attaque de front et 
sa méprise permettait pendant ce temps, à 
nos ailes mobiles de travailler efficacement 
sur les flancs du combat. A notre gauche, 
composée en grande partie de troupes d'Afri-
que, incombait le rôle de nettoyer la forêt 
de Champenoux. Zouaves et tirailleurs trou-
vaient là leur travail favori dans cette attan 
que de bois où l'assaillant doit faire preuva 
des qualités du sauvage, apparaissant et dis-
paraissant tour à tour, tiraillant ici, tiraillanl 
là, l'arme blanche venant achever à point les 
effets de la balle. L'attaque de Champenoux 
commencée à 6 heures se terminait quatre: 
heures après par la fuite dans la direction 
de la Seille d'un ennemi qui nous laissait 
cinq cents prisonniers et trois grosses batte-
ries d'artillerie trop lourdes pour suivre una 
retraite dans ces sous-bois -détrempés. Le 
nord-nord-est de Nancy était libre. 

Pendant ce temps notre aile gauche ne 
restait pas inactive. Ici, cependant, les posi-
tions adverses étaient plus difficiles à enle-
ver, et sur les collines déboisées qui font faca 
à Gironville le tir des grosses pièces alle-
mandes était plus redoutable que dans lai 
forêt de Champenoux. Nos avions avaient ce-
pendant aisément repéré l'emplacement des 
180 prussiens. Une fois le point précisé, cette 
grosse artillerie, difficile à déplacer, devait) 
se taire rapidement sous le feu de nos forta 



de la Meuse. Nos pantalons rouges — en ma-
jorité des réservistes — firent merveille ici. 
Tenaces et prudents à la fois, nos chefs dans 
cette action surent emporter de difficiles po-
sitions, et avec des pertes minimes pour nous. 
Méthodiquement, l'une après l'autre, les crêtes 
successives furent occupées par nos braves 
troupes. La retraite des Allemands fut si pré-
cipitée, que là aussi, poursuivis par nos dra-

tons, ils durent abandonner quelques-unes 
e leurs grosses pièces. Notre 75, pendant ce 

temps se déplaçait avec une vitesse incroya-
ble, tirant le long des côtes, puis plus loin, 
sur les flancs, suivant l'ennemi dans sa dé-
route. A 11 heures, le mouvement de notre 
aile gauche était terminé. 

C'était le moment attendu par notre centre 
pour entrer en action. Débordé à droite et à 
gauche, le milieu ennemi n'avait plus qu'à 
Battre en retraite. Nos 75 vinrent, là encore, 
accélérer le mouvement. Menacés par notre 
marche sur les flancs, les Allemands se re-
plièrent rapidement, à l'abri des collines de 
la Mad. En une matinée, nous avions avancé 
de quinze kilomètres et Nancy était dégagé. 

83.000 prisonniers, 637 canons 
"il 7 drapeaux 

Londres, 26 Septembre.-
On télégraphie de Pétrograde que la 

chute de Jaroslaw, défendu par 20 forts, 
a produit une agréable surprise. Avant 
la prisé de Jaroslaw, de vifs combats 
ont eu lieu sur la Lubac, Zorska et la 
Wisnia, affluents de la rivière San. Les 
Autrichiens n'eurent pas le temps de 
faire sauter les ponts à Siemava. Le 18, 
Ils brûlèrent des quantités de munitions. 

On a compté le butin de Krasnik et 
de Tomaschoîf : du il au 14 courant, 
furent pris 637 canons dont 38 alle-
mands, 44 mitrailleuses, 823 caissons, 
7 drapeaux, un général, 535 officiers, 
83.531 soldats. Des additions furent fai-
tes ensuite à ces chiffres. 

Des paysans russes détruisent 
une batterie autrichienne 

Pétrograde, 26 Septembre. 
Les brutalités des Allemands et des Au-

trichiens dans le gouvernement de Kielce, 
avaient forcé les habitants à se réfugier 
dans les caves et les carrières abandon-
nées. Au moment de la retraite des Autri-
chiens, les paysans de la région de Khent-
sin prirent possession de leurs positions 
sur les deux côtés d'un défilé et firent rou-
ler d'énormes blocs de marbre sur une bat-
terie autrichienne, puis ils transportèrent 
les canons capturés sur les hauteurs com-
mandant la retraite et infligèrent des per-
tes considérables aux Autrichiens. 

La m ar eue sur Cracovie 
Pétrograde, 26 Septembre. 

Le Messager de l'Armée publie l'infor-
mation suivante : 

« Nos troupes progressent irrésistiblement 
et balaient tous les obstacles de l'ennemi, 
dont le plus sérieux est Przesmyl, avec ses 
ouvrages fortifiés nouvellement érigés. Deux 
chemins die fer importants relient cette forte-
resse au centre du pays à savoir : la ligne 
de Przesmyl à Cracovie et celle de Przesmyl 
à Lisko. Les Autrichiens ont fait des efforts 
pour nous empêcher d'obtenir la possession 
de ces lignes, mais en pure perte car toutes 
nos attaques faites dans ce but ont été cou-
ronnées de succès éclatants. 

« La ligne du nord de Przesmyl à Cracovie 
test entre nos mains. Seule la voie ferrée de 
Przesmyl à Lisko relie maintenant la place 
forte avec le pays. » 

Les atrocités autrichiennes 
Pétrograde, 26 Septembre. 

Des fuyards de Lublin confirment les ter-
ribles atrocités commises par les Autri-
chiens, principalement par les dragons 
hongrois, qui brûlèrent les maisons et em-
pêchèrent les habitants d'en sortir. Ils em-
menèrent les jeunes filles, brisèrent les 

Ïambes et les bras des hommes dans la 
)6urgade de Khahbek, et mutilèrent terri-

blement deux femmes, sous le prétexte que 
les habitants, par sympathie pour les trou-
pes russes secondaient leur action. 

eigique 
Les prétendues victoires 

allemandes font sourire 
les Bruxellois 

Bruxelles, 26 Septembre. 
Les journaux allemands, publiés à 

Bruxelles et qui ne contiennent que des 
récits de prétendues victoires des armées 
de Guillaume, font sourire la population 
qui, dépuis quelque temps, est informée 
des opérations engagées. 

Aussi von der Goltz, furieux de voir 
que ses affiches et ses bulletins officiels 
demeurent sans portée, vient de donner 
de nouveaux ordres, ne permettant l'en-
trée dans Bruxelles qu'aux lettres et jour-
naux provenant d'Allemagne. 

Les personnes franchissant actuellement 
les lignes teutonnes sont toutes fouillées ; 
certaines sont mises dans l'obligation de se 
dévêtir complètement sur la route, et deux 
camelots, sur lesquels on trouva des jour-
naux français furent fusillés. 

Mais malgré ces précautions, les Bruxel-
lois continuent à être exactement rensei-
gnés et à Anvers on est tenu également ré-
gulièrement au courant de ce qui se passe 
chez eux. 

La Chambre des grains d'Anvers 
expulse ses membres allemands 

Amsterdam, 26 Septembre. 
La Chambre syndicale des grains d'An-

gers a voté aujourd'hui une résolution pro-
nonçant l'exclusion de tous ses membres 
allemands ou autrichiens, même ceux qui 
s'étaient fait naturaliser. 

Les Allemands à Mons 
et à Bruxelles 

Ostende, 26 Septembre. 
Depuis" samedi, 40.000 Allemands sont 

campés dans les environs de Waterloo. Leur 
état-major est Ruysbrook, près de Bruxel-
les. 

Les autorités allemandes ne veulent plus 
'délivrer de passeports pour Mons. Cette 
mesure est interprétée comme une indication 
que les Allemands ne veulent pas que l'on 
iVoie leur gros charroi qui serait déjà revenu 
de France à Mons. 

Les Allemands ont installé un gros canon 
de siège à Grimberghem, et un autre à 
(Meysse. Pour empêcher que ces canons ne 
teoiént aperçus des habitants, ils ont enfermé 
tous les hommes dans les églises et les fem-
mes ont été envoyées à Bruxelles. Un char-
cutier de Bruxelles étant allé à Meys.se pour 
echeter des porcs, et n'ayant pas reparu, 
son fils alla à sa recherche ainsi que plus 
tard son gendre, mais tous deux ne revin-
rent pas. 

On signale que certaines denrées mena-
ient de manquer Drochainement de Bruxel-

les. M. Max, bourgmestre de Bruxelles, 
d'accord avec le gouverneur allemand, a 
envoyé à Anvers un émissaire au gouver-
nement belge pour lui demander d'autoriser 
l'entrée de grains en Belgique, et l'envoi de 
grains et de bétail pour approvisionner par-
ticulièrement Bruxelles, étant entendu que 
les voitures qui apporteraient ces provisions 
seraient directement dirigées sur ]0Ë> 
entrepôts de la ville et ne seraient pris 
réquisitionnés par les Allemands. En cas 
de non observation de cette clause par ceux-
ci, le ravitaillement cesserait. 

Le rôle glorieux de l'armée belge 
Londres. 26 Septembre. 

Le correspondant spécial du Daily Mail 
écrit d'Ahvers en date du 24 septembre : 

« En deux occasions, il est échu à l'armée 
belge le rôle glorieux de donner, au. prix de 
grands sacrifices, une aide de la plus grande 
efficacité à la cause des alliés. La première 
a été naturellement lorsqu'elle a retenu les 
hordes du kaiser autour de Liège, en leur 
faisant subir un retard dont les Allemands 
ressentent encore maintenant les effets, tan-
dis qUe dans ces derniers jours, comme en 
ce moment même, elle a combattu vaillam-
ment pour rendre la position de von Kluck en 
France encore plus précaire, en le privant 
des renforts dont il a un si pressant besoin. 

« Depuis le 9 septembre, les Belges ont 
fait un maximum d'efforts pour se rendre 
dangereux, non seulement aux troupes alle-
mandes, mais encore à leurs communica-
tions, et cela avec un tel succès que les deux 
corps d'armées arrêtés par eux, n'ont été 
d'aucune utilité aux Allemands serrés de 
près en France, au moment où leur pression 
eût constitué une différence sensible. » 

La neutralité les Etats-Unis 

Paris, 26 Septembre. 
Notre confrère américain W.-J. Guard écrit 

dans le New-York Herald : 
« Existe-t:il oui ou non une Loi Interna-

tionale ? Et si elle existe, pourquoi lors-
qu'elle est violée, toutes les autres nations 
ne se liguent-elles pas pour châtier le peu-
ple transgresseur ? 

« Lorsque vous apercevez un cambrio-
leur forçant la porte d'un ami, restez-vous 
neutre ? Est-ce que l'Allemagne n'a pas 
pénétré avec escalade et effraction en Bel-
gique ? 

« Alors, pourquoi les Etats-Unis n'aident-
ils pas les autres « policemen », c'est-à-dire 
les autres nations, a punir le criminel ? » 

Intrigues allemandes 
Londres, 26 Septembre. 

On mande de New-York, 24 du courant, au 
Daily Mail : 

« M. de Schoen, fils, de lex-ambassadeur 
d'Allemagne à Paris, attaché depuis peu à 
l'ambassade d'Allemagne à Washington, 
ayant, dans mie interview, fait une exposi-
tion tendancieuse des faits de la guerre, le 
président Wilson, après avoir conféré sur ce 
sujet avec M. Bryan, a informé les journaux 
qu'il était décide à demander le rappel de 
tout diplomate se livrant à des déclarations 
indiscrètes au cours de la guerre actuelle. 

M. Cornélius Vanderbilt a envoyé aujour-
d'hui à la presse une lettre déclarant que 
l'interview de lui publiée par le bureau lit-
téraire allemand à New-York, et suivant la-
quelle il aurait affirmé que le bon droit était 
du côté des Allemands dans le conflit en 
cours, est un faux. M. Vanderbilt ajoute que 
ses sentiments sont tout autres. 

En Angleterre 
1. Asquith à Dublin 

Londres, 26 Septembre. 
Dans un discours qu'il a prononcé à Du-

blin, M. Asquith a demandé comment il pou-
vait se faire que l'Irlande eût tardé à appor-
ter son concours à l'Angleterre dans le con-
flit engagé pour la défense de la liberté de 
petites nations, alors que partout dans l'Em-
pire, des milliers d'hommes se trouvent déjà 
dans les ports des Dominions prêts à partir 
pour le service de l'Empire. 

M. Asquith demande donc qu'un contingent 
de volontaires nationaux soit mis en marche 
sans délai pour rejoindre l'armée organisée 
par lord Kitchener. 

Prenant à son tour la parole, M. Redmond 
a fait observer que la démocratie anglaise 
ayant donné à l'Irlande le droit à l'autono-
mie, l'Irlande se trouve obligée d'honneur à 
appuyer les autres parties de l'Empire. 

La destrietii 
la eathédrals de Rein 

Comment ils cherchent à s'excuser 
Genève, 26 Septembre. 

En présence de l'indignation qu'a provo-
quée dans le monde civilisé la destruction 
de la cathédrale de Reims, le gouvernement 
allemand s'efforce de plaider sa cause. Voici 
la dépêche officielle qu'il répand par toutes 
ses agences : 

Berlin. — On mande du grand quartier 
général, en data du 21 septembre au soir, 
que le gouvernement français prétend que 
le bombardement de la cathédrale de Reims 
n'était pas une nécessité militaire. Contrai-
rement à cette assertion, il convient d'éta-
blir ce qui suit : les Français ont, au moyen 
de forts retranchements, fait de la ville de 
Reims le principal point d'appui de leur dé-
fense. Ils nous ont forcés eux-mêmes à atta-
quer la ville par tous les moyens néces-
saires. Sur l'ordre du commandant supé-
rieur de l'armée allemande la cathédrale 
devait être épargnée tant que l'ennemi ne 
l'utiliserait pas à son profit. 

Depuis le 20 septembre, la cathédrale avait 
un drapeau blanc que nous avions remar-
qué. Toutefois nous avions constaté qu'il y 
avait un poste d'observation grâce auquel 
s'explique l'efficacité du tir de l'artillerie 
ennemie 6ur notre infanterie. Nous avons 
été obligés de supprimer ce poste au moyen 
de schrapnells lancés par l'artillerie de cam-
pagne. L'artillerie lourde n'est pas encore 
entrée en action à l'heure actuelle; et le feu 
de nos canons fut arrêté lorsque le poste 
eut été détruit. 

Ainsi que nous l'avons pu observer, les 
tours et l'extérieur de la cathédrale sont 
indemnes. La toiture fut brûlée. Nos troupes 
n'ont agi que dans la mesure où elles de-
vaient agir de toute nécessité. La responsa-
bilité retombe sur l'ennemi qui a tenté d'abu-
ser du vénérable édifice en le protégeant au 
moyen du drapeau blanc. 

D'autres dépêches allemandes prétendent 
que l'incendie a été causé par l'échafaudage 
en bois qui se trouvait sur la face ouest de 
la cathédrale pour l'exécution des travaux 
de réparation en cours. Les poutres enflam-
mées tombèrent sur la toiture et les troupes 
françaises n'auraient rien fait pour étein-
dre l'incendie. 

Ces dépêches tendancieuses ne sont que 
des plaidoyers en faveur d'une mauvaise 
cause, et ils ne détruisent aucunement l'ef-
fet produit sur le public suisse par ce révol-
tant acte de vandalisme. On rappelle d'ail-
leurs qu'après le sac de Louvain, les Alle-
mands osèrent prétendre que les habitants 
avaient rendu des représailles nécessaires 
en tirant sur les soldats allemands, qu'ils 
avaient comploté de massacrer. 

Les prisonniers allemands brûlés 
Reims, 26 Septembre. 

Treize prisonniers allemands, dit le Daily 
Mail, ont été tués au cours du bombardement 
de la cathédrale de Reims. 

Cent trente blessés étaient à l'intérieur de 
l'édifice lorsque le feu a pris. Tous furent 

sauvés à l'exception des treize dont il est 
parlé plus haut et qui furent dévorés par les 
flammes. Parmi ces derniers, on dit que 
deux furent tués avant l'incendie par l'ex-
plosion d'un obus .Un autre reçut une bles-
sure à la jambe qui l'empêcha de marcher, 
les autres cherchèrent à s'abriter dans une 
annexe de l'édifice, où ils furent suffoqués 
ou écrasés par la chute de la maçonnerie. 

Un grand nombre de statues qui ornaient 
la face ouest de la cathédrale ont eu la tête 
arrachée par l'explosion d'un obus. Le beffroi 
est tombé et les cloches ont été fondues par 
la chaleur. Mais c'est surtout la nef qui a 
souffert. 

Les protestations de l'Italie 
Rome, 26 Septembre. 

Des protestations individuelles continuent 
à affluer de toutes les parties de l'Italie au 
Giornale d'italia contre la destruction de la 
cathédrale de Reims, 

L'ambassade d'Allemagne à Rome ayant 
cru devoir justifier le bombardement par 
des raisons militaires, et affirmer' que la 
cathédrale est presque intacte, sauf le toit-
qui s'est écroulé, l'ambassade de France 
oppose à ces allégations la simple réponse 
suivante : 

« L'ambassade d'Allemagne a cru oppor-
tun d'infliger un démenti à la déclaration 
du gouvernement français relative à la des-
truction méthodique de la cathédrale, de 
Reims par la fureur allemande, sans aucune 
nécessité militaire. Les faits communiqués 
à la presse par le gouvernement français ont 
toujours été d'une rigoureuse exactitude, et 
ne peuvent donner lieu à aucune polémi-
que. » 

Sir mer 
La Situation des Escadres 

•Bordeaux, 26 Septembre. 
On lit dans le Journal des Débats : 
Le ministère de la Marine publie dans le 

Moniteur de la Flotte un résumé des opéra-
tions navales. Il y relate sommairement la 
perte des trois croiseurs anglais. A ce pro-
pos, notons que la liste de la flotte britanni-
que comprend 34 croiseurs cuirassés parmi 
lesquels les trois qui viennent de disparaître 
et qui étaient les plus anciens et les plus 
démodés dans la catégorie des unités de 
combat d'escadre. On trouve 10 croiseurs de 
bataille et 67 cuirassés, plus 8 en construc-
tion. Toutes ces unités sont très supérieures 
aux croiseurs-cuirassés. Enfin, le service 
d'éclaireurs peut avoir pour soutiens des bâ-
timents d'un tonnage moindre que ceux dis-
parus, des croiseurs protégés qui sont au 
nombre de 16 ; ce service est effectué par les 
49 croiseurs légers (il en existe 14 en achève-
ment) et près de 250 contre-torpilleurs sans 
compter une cinquantaine de torpilleurs et 
sous-marins/. 

On voit que l'ensemble de la perte subie 
par la marine anglaise, quelque douloureuse 
qu'elle soit, ne diminue pas sensiblement sa 
puissance. Le résumé de la marine 6ignale 
l'attitude offensive adoptée par notre flotte 
dès le début des hostilités. Il fait connaître 
l'aide qu'elle apporte à l'armée de terre en 
envoyant au feu les éléments surabondants 
de son personnel. C'est ainsi que des régi-
ments de fusiliers marins ont été constitués 
sous le commandement du contre-amiral Ro-
narch, une partie d'entre eux prennent part 
à la bataille de l'Aisne. En maintenant la li-
berté des mers ©t en concourant à l'opéra-
tion contre Cattaro, nos bateaux ont ainsi 
grandement servi la cause nationale. 

Le communiqué relève la disposition des 
bâtiments allemands. Isolée hors d'Europe, 
au début de la guerre, la division d'Extrême-
Orient comprenait deux croiseurs-cuirassés, 
le Schamhorst et le Gneisenau, aux Caroli-
nes, et les croiseurs légers Leipzig, au Mexi-
que ; Nuremberg, San-Francisco, Emden, à 
Kiao-Tchéou. 

En Afrique, il y avait le croiseur léger 
Kœnigsberg, à Dar-es-Salam, dans l'Atlanti-
que, les croiseurs légers Dresden, Karlsruhe 
et Strasbourg ; aux Antilles, quelques paque-
bots transformés en croiseurs auxiliaires 
sont venus s'y joindre. Ces bâtiments fort 
rapides pour la plupart, o"nt couru les mers 
pour faire la chasse au commerce. Les deux 
croiseurs cuirassés pourchassés à travers les 
îles d'Océanie par l'escadre anglaise ren-
forcée du Dvplcix ne paraissent pas avoir 
causé des dommages. Après une randonnée 
de trois semaines ils sont revenus aux îles 
Samoa pour se ravitailler ; mais ils les ont 
trouvés aux mains des alliés et ont dû s'éloi-
gner vers une base temporaire dans les îles. 

Partout où les bateaux ennemis sont signa-
lés ils sont poursuivis par les Anglais, les 
Français, les Russes et les Japonais. Les 
océans sont vastes et il est facile d'y jouer 
à cache-cache, mais cela ne peut durer long-
temps. 

Les dégâts causés au commerce des alliés 
sont fort limités, on se souvient que deux 
grands croiseurs auxiliaires, le Kaiser-
Wilhelm-der-Grosse et le Kronprinz-Wilhcm 
ont été l'un coulé et l'autre capturé il y a 
quelque temps ; un troisième, probablement 
le Kap-Trafalgar a aussi été coulé. 

La perte des croiseurs anglais 
Un Communiqué de l'Amirauté 

Londres, 26 Septembre. 
Un communiqué de l'Amirauté, relatif aux 

opérations de la mer du Nord, déclare que 
dans l'affaire des croiseurs, des sentiments 
d'humanité ont causé des pertes sérieuses 
qui auraient été évitées par une application 
plus stricte des principes militaires. 

La perte de VAboukir était un événement 
ordinaire de guerre, mais celle du Hogue et 
du Crêcy résulte du fait que ces navires 
stoppèrent pour secourir VAboukir. 

Dans les conditions où se fait la guerre ! 
moderne, on peut, dit le communiqué, par-, 
donner cette erreur de jugement, mais 
l'Amirauté considère comme nécessaire de 
faire savoir aux navires anglais que, dans-
les opérations futures lorsqu'un nayire d'es-
cadre se trouvera endommagé par une mine 
ou exposé aux attaques des sous-marins, on 
devra le laisser se défendre avec ses pro-
pres moyens. 

On ne doit, dans aucun cas, nuire à la 
situation militaire dans le but de sauver 
des survivants. 

L'Amirauté constate avec éloge le sang-
froid dont ont fait preuve les équipages des 
trois croiseurs, et déclare que, n'était la 
perte de vies humaines, l'affaire serait sans 
importance au point de vue naval. 

L'attitude de l'Itali 
Le groupe libéral se prononce 

pour la guerre contre l'Autriche 
Rome, 26 Septembre. 

Ce matin se sont réunis dans une salle de 
Monteciterio, vingt-quatre députés du groupe 
parlementaire libéral, lesquels, après la réu-
nion, ont publié la communication suivante : 

« Quelques députés du parti libéral pré-
sents à Rome se sont réunis aujourd'hui, à 
10 heures, dans le cabinet du vice-président, 
M. Grippo, pour un échange d'idées sur la 
situation présente. Après une longue discus-
sion, on a reconnu l'opportunité d'une réu-
nion plénière qui a été fixée au mercredi, 
30 du courant, à 10 heures, à Monteciterio ». 

Il est utile de faire remarquer que dans 
cette réunion ont pris part les représentants 
de toutes les différentes tendances qui font 
partie du groupe libéral (ces tendances sont 
celles de Droite, des centres et une partie de 
la Gauche). Dans ce groupe, le ministère 
trouve ses plus fidèles soutiens. Par consé-
quent, l'opinion du groupe libéral peut avoir 
une influence sur les décisions du gouverne-
ment. 

Maintenant, il résulte de l'échange d'idées 
qui a eu lieu le matin, qu'a été reconnue la 
nécessité de participer directement à la 
guerre européenne ; même M. Grippo s'est 
exprimé dans ce sens et on donne pour cer-
tain que dans la réunion de mercredi, une 
décision efficace et't énergique sera prise. 

L'attitude des Socialistes 
Rome, 26 Septembre. 

I/O désaccord qui règne dans le parti socia-
liste italien au sujet de la neutralité du pays, 
et qui a donné lieu au vote d'ordres du jour 
contradictoires, semble devoir amener certai-
nes dissensions intestines. Un membre du 

parti, M. Romualdi, vient de donner sa démis-
sion pour protester contre le vote favorable à 
la neutralité. L'Union socialiste romaine est 
convoquée en assemblée pour lundi prochain, 
afin de discuter sur cette démission et sur le 
vote de la direction du parti pour le maintien 
de la neutralité. 

Les peliës allemands 
Le socialiste Liebnecht proteste 

contre les infamies allemandes 
Amsterdam, 26 Septembre. 

Le leader socialiste allemand Karl 
Liebknecht effectue actuellement un 
voyage en Belgique. Il a déclaré que qua-
torze députés socialistes, dont il était, ont 
refusé do voter au Reichstag, les crédits 
pour la guerre. 

Liebknecht, qu'accompagne un député 
socialiste belge, visitera successivement 
Louvain, Tirlemont, Aerschott, Dinant et 
Namur. Ce qu'il a déjà vu a suffi pour l'édi-
fier et il affirme qu'il irait l'apprendre à 
ses compatriotes, ajoutant que ce qui 
s'était passé était une honte pour la nation 
allemande. 

Le dossier du 
Gouvernement français 

Washington, 26 Septembre. 
M. Jusserand, ambassadeur de France, a pu-

blié un Tésumé de dix documents élaborés 
par divers fonctionnaires, qui accusent les 
Allemands d'atrocités systématiques. Ces do-
cuments ont été remis à tous les signataires 
de la convention de La Haye. 

Les Pays neutres 
Buenos-Ayres, 26 Septembïe. 

Le Sénat a sanctionné la loi sur le morato-
rium international. 

En Suède 
Stockholm, 26 Septembre. 

Le ministère Hammarskjoeld, qui a été 
constitué pour résoudre la question de la 
défense nationale, a fait savoir au roi que 
sa mission étant maintenant remplie, tous 
les membres du gouvernement étaient prêts 
à se retirer. Le roi a prié les ministres de 
rester à leur poste. 

Après une délibération les ministres ont 
décidé de se conformer au désir du roi et 
de conserver le pouvoir. 

L'Allemagne ne recevra plus 
de vivres par la Hollande 
Amsterdam, 26 Septembre. 

Afin d'empêcher le passage de la con-
trebande en Allemagne, le gouverne-
ment hollandais a déclaré l'état de siège 
dans les provinces orientales. 

En France 
Les Américains et la France 

Paris, 26 Septembre. 
On câble de New-York 25 courant, au 

Herald : 
« Le docteur Richard Derby, gendre de M. 

Théodore Roosevelt, abandonne sa nombreuse 
clientèle de New-York pour se rendre à Paris, 
où il aidera le docteur Joseph Elake à soi-
gner les blessés recueillis dans l'hôpital amé-
ricain. Il part demain. » 

Londres, 26 Septembre. 
Une dépêche de New-York au Daily Tele-

graph annonce que Mme Derby, deuxième 
fille du président Roosevelt, partira demain 
pour la France, afin d'aider le corps d'am-
bulance américaine de Paris. 

La Croix-Rouge anglaise à Paris 
Londres, 26 Septembre. 

La Société de la Croix-Rouge Anglaise a 
été autorisée par le ministre de la Guerre à 
envoyer, à Paris, 30 chirurgiens, 150 gardes 
malades et un nombre proportionnel d'ordon-
nances, ainsi que cent ambulances automo-
biles. On compte que ces ambulances arrive-
ront à Paris dans une quinzaine. 

Le service postal 
Bordeaux, 25 Septembre. 

Grâce à une nouvelle organisation établie 
à la suite d'une entente entre le ministère de 
la Guerre et le ministère du Commerce des 
Postes et des Télégraphes, le service postal 
entre Paris et Bordeaux va bénéficier à par-
tir de demain d'une accélération qui le rap-
prochera sensiblement du service normal. 

Le paiement des traitements 
des fonctionnaires mobilisés 

Paris, 26 Septembre. 
Le Journal 0[[iciel publie la circulaire 

suivante : 
Bordeaux, 23 septembre 1914. — Les traite-

ments ou salaires dus aux ouvriers ou mobi-
lisés de l'Etat, du département ou des com-
munes pour les mois de juillet et d'août, ont 
pu être payés entre les mains des femmes de 
ces employés ou ouvriers, sur la simple dé-
claration qu'elles étaient autorisées à toucher 
pour le compte de leur mari. Par suite des 
difficultés des communications postales, tous 
les intéressés n'ont pu encore faire parvenir 
des déclarations régulières. En conséquence, 
les règles adoptées pour le paiement des trai-
tements et salaires des mois de juillet et 
d'août sont étendues au mois de septembre. 

Les femmes des employés et ouvriers mobi-
lisés du département de la Guerre pourront 
donc toucher les traitements ou salaires du 
mois de septembre, sur la production d'une 
déclaration souscrite dans la même forme 
que pour les mois précédents. 

Les allocations aux soutiens de 
famille et les changements 

de résidence 
Paris, 26 Septembre. 

Le Journal Officiel publie une circulaire re-
lative au ptfiement des allocations aux sou-
tiens indispensables de famille en cas de 
changement de résidence. Lorsque le départ 
s'effectue dans des conditions de rapidité tel-
les qu'il n'est pas possible de faire à la Mai-
rie du lieu de départ la déclaration prescrite 
par les circulaires antérieures, il convient de 
se conformer aux dispositions ci-après, qui 
varient suivant que le bénéficiaire peut ou 
non se présenter. 

Premier cas : Le bénéficiaire est porteur de 
son certificat d'admission. En pareil cas, le 
bénéficiaire n'a qu'à se présenter à la percep-
tion de sa nouvelle résidence attestant qu il 
réside actuellement dans cette commune et 
relatant sommairement les conditions dans 
lesquelles il a été obligé de quitter son domi-
cile. Ce certificat doit contenir, en outre, la 
déclaration que le bénéficiaire ne reçoit pas 
de secours à titre d'évacué. En aucun cas, en 
effet, une même personne ne peut cumuler un 
secours de cette nature avec une allocation 
de soutien indispensable de famille. 

Deuxième cas : Le bénéficiaire arrive dans 
une nouvelle résidence, ne peut représenter 
de certificat d'admission. Il y a lieu alors 
pour ce bénéficiaire de former une nouvelle 
demande comme s'il n'avait jamais encore 
été admis au bénéfice des allocations. Cette 
demande est soumise à la Commission canto-
nale de la nouvelle résidence pour être ins-
truite conformément aux règles habituelles. 

L'Echange des billets 
de banque belges 

Bordeaux, 26 Septembre. 
La Banque Nationale de Belgique porte à la 

connaissance des réfugiés belges que la Ban-
que de France, à Paris et dans toutes ses suc-
cursales, se charge de l'échange des billets de 
banque belges au pair, et cet échange n'es.t 

consenti qu'aux Belges eux-mêmes et pour 
leurs besoins réels. 

Les dons de linge et de vêtements 
Bordeaux, 26 Septembre. 

Le ministre de la Guerre reçoit de divers 
côtés des demandes de renseignements rela-
tives à la destination à donner à de petits 
paquets renfermant du linge et des vêtements 
chauds pour les militaires aux armées. Les 
donateurs sont priés de faire parvenir ces 
paquets, soit aux dépôts des corps de troupes, 
soit aux sous-intendances militaires, soit aux 
magasins administratifs chargés de les cen-
traliser et à qui toutes instructions utiles 
seront données en vue de leur expédition à 
l'armée. 

Afin de faciliter la répartition ultérieure 
de ces dons, chaque paquet devra porter 
extérieurement une étiquette en toile soli-
dement cousue.portant indication du contenu. 

L'envoi de colis postaux 
aux militaires 

Bordeaux, 26 Septembre. 
Un grand nombre de personnes ayant 

demandé de quelle, manière pouvait être fait 
l'envoi aux militaires aux armées de colis 
postaux de 3, 5 et 10 kilos, le ministre de la 
Guerre fait connaître que cet envoi est auto-
risé dans les conditions suivantes : 

Les colis postaux doivent être envoyés aux 
dépôts des corps, dans les mêmes condi-
tions que les correspondances postales. Ils 
doivent donc porter la même adresse que les 
lettres destinées aux militaires aux armées. 
Toutefois, cet envoi n'est pas gratuit et les 
expéditeurs ont à se conformer aux mêmes 
formalités qu'en temps de paix. L'autorité 
militaire et le service des chemins de fer 
assureront l'envoi de ces colis postaux des 
dépôts aux armées, mais toute responsabi-
lité est déclinée en ce qui concerne la remise 
aux intéressés. 

L'envoi des colis postaux aux dépôts situés 
dans la zone des armées, est autorisé dans 
les mêmes conditions que pour les dépôts 
situés dans la zone de l'intérieur. 

Les instituteurs et la guerre 
Bordeaux, 26 Septembre. 

La Commission permanente de la Fédéra-
tion des Amicales d'instituteurs, réunis à Bor-
deaux, a examiné les questions urgentes nées 
de la situation actuelle : secours aux familles 
des soldats victimes de la guerre, institutrices 
infirmières, reprise du service scolaire, etc., 
et arrêté les dispositions à prendre par les 
Amicales pour assurer la solution de ces ques-
tions. 

La Commission a établi définitivement les 
règles de l'œuvre qu'elle a fondée sous le haut 
natronage du ministre de l'Instruction Publi-
que et désignée sous le nom de a l'Accueil 
Français », en vue de recueillir les enfants des 
familles belges et alliées et de celles de nos 
départements envahis ou menacés pour les 
placer à titre gracieux dans les familles éloi-
gnées des hostilités. L'affluence des demandes 
provenant des familles désireuses de prendre 
des enfants assure d'ores et déjà le succès de 
l'œuvre. Un certain nombre d'enfants sont 
déjà placés. 

Les membres de la Commission permanente 
ont été reçus par le ministre de l'Instruction 
publique à l'issue de leur réunion après l'ex-
posé fait par le président du rôle de la Fédé-
ration en général et des instituteurs en parti-
culier dans les circonstances actuelles. 

Le ministre a déclaré combien de fois déjà, 
depuis le commencement de la guerre, il a 
été à même d'apprécier la générosité et l'in-
géniosité des moyens que le corps enseignant 
de France tout entier a su trouver pour être 
utile à la Patrie. Il a exprimé sa satisfaction 
du tact avec lequel la Fédération évite avec 
soin de l'entretenir de toute question corpo-
rative pour concentrer tous ses efforts sur les 
questions vitales intéressant la défense natio-
nale et les enfants des écoles. 11 facilitera par 
tous les moyens en son pouvoir la tâche déli-
cate entreprise par la Fédération des Amica-
les e,t donnera toutes instructions utiles pour 
le bon fonctionnement de « l'Accueil Fran-
çais ». 

Il a félicité particulièrement les institutri-
ces de leur empressement à secourir les bles-
sés, et a terminé en disant que l'œuvre sco-
laire doit absorber, dès la rentrée, toute l'ar-
deur du personnel. 

La ville de Paris 
aux défenseurs de la patrie 

Paris, 26 Septembre. 
La ville de Paris vient de décider de faire 

déposer sur le cercueil de chaque soldat mort 
dans un. hôpital parisien, une palme avec 
cette inscription : « Hommage de la Ville de 
Paris aux défenseurs de la Patrie. » 

Chaque convoi militaire sera accompagné 
de quatre gardiens de la paix. 

Le paiement des coupons 
de la Dette extérieure espagnole 

Bordeaux, 26 Septembre. 
L'ambassade d'Espagne à Bordeaux com-

munique la note suivante : 
« Les coupons de la Dette extérieure espa-

gnole continueront à être payés, et en outre, 
pour donner plus de facilités au public, on 
pourra également les < encaisser à Madrid en 
pesetas, sans déduction d'aucun impôt. Pour 
les coupons qui devront être payés hors d'Es-
pagne, on exigera, comme d'habitude, la pro-
duction de l'affidavit qui ne sera pas néces-
saire pour ceux dont le paiement se fera à 
Madrid et qui pourront être présentés à cet 
effet, soit à la direction de la Banque d'Es-
pagne. Dans ce cas il faudra déclarer qu'on 
désire que le recouvrement se fasse à Madrid, 
et désigner la personne qui en sera chargée. 
La direction générale de la Dette à Madrid, et 
l'agence de la Banque d'Espagne à Paris, fa-
ciliteront gratuitement la production des bor-
dereaux qui doivent accompagner les coupons 
qu'on désire encaisser à Madrid. » 

Nos blessés 
Auxerre, 26 Septembre. 

Deux cent soixante blessés, dont trois Alle-
mands, sont arrivés aujourd'hui, venant des 
environs de Reims. Ils ont été répartis dans 
les hôpitaux de la ville. 

Modane, 26 Septembre. 
Un certain nombre de blessés sont arrivés 

en Savoie ce matin. Une partie est restée à 
Chambéry, l'autre a été dirigxée sur Saint-
Jean-de-Maurienne. Quelques autres blessés 
sont déjà soignes à Modane. 

Parade d'exécution 
Paris, 26 Septembre. 

Ce matin, dans la cour d'honneur de l'Ecole 
militaire, a eu lieu la dégradation de trois 
militaires appartenant à l'armée de Paris. 
L'un est un ancien comptable de la rue Saint-
Dominique, nommé Grault, qui fût con-
damné à mort pour avoir tenté d'essayer de 
vendre à l'Allemagne les plans de la station 
raddotélégraphique de la tour Eiffel, et qui, 
pour vice de forme, vit sa peine commuée en 
celle des travaux forcés à perpétuité. 

Les condamnés, qui avaient été amenés do 
la prison du Cherche-Midi, ont été conduits, 
encadrés par un piquet d'infanterie, dans la 
cour d'honneur de l'école, où se trouvaient 
rangés des détachements du 29° régiment ter-
ritorial et du 1er cuirassiers. Ils se sont arrê-
tés au milieu des troupes commandées pour 
la parade d'exécution. L'officier commandant 
a donné d'abord lecture du jugement con-
damnant Grault aux travaux forcés à perpé-
tuité, puis il a ajouté : « Grault, vous êtes in-
digne de porter les armes ! Au nom du peuple 
français, nous vous dégradons ». Puis un ca-
poral arracha les boutons de la tunique de 
Grault. 

Cette même cérémonie se répéta pour les 
deux autres condamnés. Tous les trois firent 
ensuite le tour des troupes, puis ils montè-
rent dans la voiture cellulaire, qui les ra-
mena à la prison du Cherche-Midi. 

Une foule assez compacte, massée derrière 
les grilles de l'Ecole militaire, a assisté à la 
parade d'exécution. 

A Nimes, le préfet 
fait fermer un hôtel 

Ntmes. 26 Septembre. 
Par arrêté du préfet du Gard, l'hôtel du 

Luxembourg, le premier hôtel de la ville, a 
été fermé hier soir jusqu'à nouvel ordre. 

Le propriétaire de cet hôtel, M. Auric, avait 
négligé de faire la déclaration de deux em-
ployés étrangers qu'il avait à son service, et 
il avait reçu un voyageur allemand dont il 
avait omis d'inscrire le nom sur son registre. 

La police nimoise a saisi les malles de ce 
voyageur après le départ de celui-ci. 

gggggiM—— ■«ii. ■■■.■«^«iÉ 

Toute la soirée d'hier, un public nombreuS 
a stationné devant l'hôtel pendant qu'où 
évacuait les voyageurs. 

Impressions de Paris 
— D'un de nos correspondants particuliers -* 

Paris, 26 Septembre. 
Par les beaux dimanches que l'été expirant 

nous avait ménagé, et que l'automne com-
mençant nous continue, la foule parisienne 
se porte en masse aux environs. A la voie 
paisible et joyeuse prendre les tramways^ 
s'engouffrer sous les Métros, ou pénétrer soua 
le hall vitré des gares, qui croirait que noui 
sommes en guerre ? 

Tandis que les plus favorisés s'en vont en. 
automobile faire un pèlerinage aux champs 
de bataille de la Marne, contempler les trou3 
laissés par les obus, dans les champs et dans 
les murs, et se cuirasser l'âme d'indignation' 
devant les villages dévastés, les autres, les 
plus nombreux, 6'arrêtent simplement aux 
portes de la ville. Après un coup d'œil da 
connaisseur donné aux travaux de défense^ 
ils se hâtent vers des spectacles idylliques. 

Sous les vastes perspectives des feuillages^ 
et non loin des miroitements de l'eau des 
lacs, au Bois de Boulogne, voici que tout àl 
coup des barrières se dressent, et que d'im-
menses troupeaux de moutons s'aperçoivent! 
broutant l'herbe. Les toisons blanches s'éten* 
dent à perte de vue sous les arbres mou-
vants comme des vagues, et, çà et là, tachées, 
par le soleil. 

Combien de milliers de têtes de bétail sont 
ainsi réunies ? Les moutons sont un peut 
partout. Les bœufs ont été parqués dans 
l'hippodrome de Longchamp, où s'élèvent, 
près des tribunes, d'énormes meules de four-
rage. Sur la pelouse de Bagatelle circulent 
encore des moutons, que des chiens harcè* 
lent. Plus loin, du côté des ponts de Puteaux 
et de Suresnes, sont les veaux. Des bêle-
ments, des meuglements, des aboiements set 
mêlent au bruit des autos et des motocy-
clettes qui passent. 

Ces impressions bucoliques se renouvellent 
au bois de Vincennes et dans le parc de 
Versailles. Partout, autour des métairies im-
provisées, des mobilisés en longues blouses 
et en képis rouges font bonne gardé. Armés 
de fouets et de bâtons, ils conduisent les} 
troupeaux vers les balles de foin qu'appor-
tent sans cesse des charrettes, ou vers les 
abreuvoirs. 

Les Parisiens sont ravis de contempler ces 
scènes champêtres, et ils ne cachent pas la 
satisfaction particulière qu'ils en éprou-
vent. C'est égal, dit l'un, c les * Boches à 
peuvent venir ; » et l'autre : « On ne man-
quera toujours pas de bidoche », et un 
vieux : « Ah ! si nous a%nons eu ça en 70 ! i 

^^^^ PAUL SOTJCHON. 

La belle-mère du Kronprinz 
répudie la nationalité allemands 

Cannes, 26 Septembre. 
La grande-duchesse de Mecklembpurg* 

Sehwerin, belle-mère du kronprinz, vient da 
répudier la nationalité allemande et de re-
prendre sa nationalité d'origine. Elle est 
donc russe. Désormais elle s'appellera la 
grande-duchesse Mikaïlowicht. La grande-
duchesse Mikaïlowicht vient de mettre sa 
villa Wenden à la disposition des blessés 
militaires. 

Un prince allemand à km 
/ . 

Il fut le seul à payer sa note 
Paris, 26 Septembre.-

Le correspondant du Daily Mail à Arraa 
raconte que quand les Allemands pénétrè-
rent dans cette ville l'état-major établit son 
quartier dans l'hôtel principal de la ville. 
Ils y festoyèrent royalement et déclarèrent, 
lorsqu'on leur présenta la noie, que la belle 
France la réglerait. 

Mais ce qui a particulièrement excité la 
curiosité des gens de l'hôtel, c'est la pré-
sence parmi les membres de l'état-major; 
d'un jeune officier âgé d'à peine vingt ans,, 
que tous traitaient avec une déférence 
extrême. Il prenait ses repas à part, ou1 

avec un de ses camarades. Son automobile 
portait les armoiries impériales, et' lors-
qu'il visitait los monuments de la ville, il 
était toujours accompagné d'un colonel. On 
remarquait qu'il était toujours entouré par, 
d'autres officiers, et un jour que le portier 
de l'hôtel s'était approché trop près de lui, 
un officier le saisit à la gorge et faillit 
l'étrangler. 

A tort ou 'à raison, les hôteliers croient 
avoir abrité sous leur toit un membre da 
la famille impériale. En tout cas, il fut la 
seul à payer sa note. 
——————— cgt> M 

SUS MITRE FRONT DE L'EST 

ire sortie Se Yen 
fnlDiefntae ératioD 

Un blessé nous le confirme 
Parmi les soldats blessés qui sont arrivés, 

avant-hier, dans notre ville, se trouvaient una 
centaine de fantassins appartenant à la gar-, 
nison de Verdun. Ils tombèrent autour de 
cette place au cours de la sortie qui eut lieu 
voiçi quatre jours et qui fût particulièrement 
meurtrière pour les Allemands. 

Ces blessés offraient cette particularité 
qu'ils étaient, peut-on dire, entièrement cou-
verts de boue. Leurs chaussures, leurs bandes 
molletières, leur pantalon et les pans de leur 
capote disparaissaient sous une couche da 

tlaise séchée qu'ils furent dans l'impossibilité 
e nettoyer en cours de voyage, qui fut rela-

tivement de courte durée. 
Parmi ces blessés se trouvait un de nos 

amis qui nous a donné quelques détails in-
téressants sur cette sortie de l'armée de Ver-
dun que les journaux ont à peine indiquée. 

« L'attaque de nos forces, nous a-t-il dit, fut 
extrêmement violente. Nos soldats sont par-
tis à la baïonnette avec une impétuosité qui 
a déconcerté l'ennemi presque immédiate-
ment. Le temps était très mauvais ; nous 
avons combattu sous une pluie battante qui 
durait depuis plusieurs jours. De plus on 
avait ouvert les vannes de la ville et l'ennemi 
fut littéralement noyé. J'ignore qu'elles ont 
été les pertes allemandes et je n'ai lu aucun 
journal, mais elles ne doivent pas être ini 
férieures à vingt mille hommes. 

« On marchait dans un véritable bourbier ; 
nos vêtements vous le prouvent. Pour les hom-
mes cela n'avait que peu de conséquences, 
mais pour 1 artillerie allemande, cette fa-
meuse artillerie lourde dont ils espèrent tan* 
et dont ils sont si fiers, ce fut bien autre* 
chose. Nous avons vu de nos veux de nom-
breuses pièces de canon destinées à la cin-
quième armée, embourbées jusqu'aux essieux 
et de telle sorte qu'on ne pouvait plus songer 
à les remuer. 

« Je crois pouvoir affirmer, conclut noire 
ami, que cette sortie de Verdun fut non seu-
lement un épisode très brillant, mais une opé-
ration extrêmement fructueuse pour nos ar-
mées et qui aura été pour les Allemands 
grosse de conséquences ». 

Ce que notre ami ne nous a pas dit, mais 
que nous avons pu voir c'est que les blessés 
qui prirent part à cette action et qui sont en-
voyés en traitement sous notre ciel répara-
teur, sont animés d'un entrain extraordinaire 
Non seulement ils plaisantent sur leurs blesl 
sures et traitent les Allemands de « mala* 
droits » et de « froussards », mais leurs in-
tentions belliqueuses semblent décuplées par. 
leur retrait de la lutte. Les moins blessés na 
parlent que de guérir assez vite pour aller re-
joindre les copains, « car, disait un fantassin 
dont le bras fut traversé par deux balles, iî 
y a encore de la bonne besogne à faire la-
bas ». — A. Pi, 

I 
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la Sortie des Tourteaux 

La Chambre de Commerce nous communi-
que le décret prohibant, à dater du 23 septem-
bre, la sortie des tourteaux do graines oléa-
gineuses et drèches pouvant servir à la nour-
riture du bétail : 

Lo président do la RépuUiquo française, sur le 
rapport du ministre de l'Agriculture, du Commerce 
et de l'Industrie, des Postes et des Télégraphes et 
des Finances ; vu l'article 34 do la loi du 17 dé-
cembre 1814 ; vu le décret du 31 juillet 1914 ; dé-

fifticle premier. — Est prohibée, à dater du 
23' septembre, la sortie des tourteaux de graines 
oléagineuses et drèches pouvant servir à la nour-
riture du bétaU. ainsi que leur réexportation en-
suite d'entrepôt, de dépôt, de transit, de transbor-
dement et d'admission temporaire. Toutefois, des 
exceptions à cette disposition pourront être accor-
dées sous les conditions qui seront déterminées par 
Xe ministre de l'Agriculture, le ministre du Com-
merce et de l'Industrie, des Postes et Télégraphes 
et par le ministre des Finances. 

Art. 2. — Les ministres do l'Agriculture, du Com-
merce et de l'Industrie, des Postes et Télégraphes 
et des Finances seront chargés, chacun en ce qui 
le concerne, de l'exécuUon du présent décret. 

Arrivée de Messes allemands 
Un convoi de bl«-*sés allemands est arrivé 

ta nuit dernière dans notre gare. Ces blessés 
Étaient au nombre d'une cinquantaine,parmi 
lesquels se trouvaient quelques officiers, no-
tyfriment un colonel dont l'état était des plus 
gïàives. 

Ces blessés, qui étaient transportés dans 
des vagons attelés au train de Paris, pro-
viennent des champs de bataille de l'Aisne. 
Ils ont été évacués sur les hôpitaux de Mar-
seille et du littoral. 

Comité marseillais 
de solidarité nationale 

Le Comité, placé sous le patronage de la 
Fédération des Syndicats Patronaux, est heu-
reux de porter à la connaissance de la popu-
lation qu'il a reçu à ce jour de divers sous-
cripteurs et de la corporation financière des 
Syndicats Patronaux, la somme de 2.273 fr. 70. 
^ cette somme il convient d'ajouter les im-
•rtants dons en nature que bien des com-
merçants de la ville ont offert. Les person-
nes généreuses qui ont bien voulu se char-
ger d'un enfant pendant la période de la 
guerre — et le Comité en a placé une ving-
taine. Grâce à tous, depuis le début des hos-
tilités le Comité marseillais a gardé et nourri 
journellement près de 200 enfants, de 3 à 
10 ans, tous enfants de mobilisés ou de fa-
milles nécessiteuses. La guerre, hélas, n'est 
pas flnie.les misères vont paraître plus noires 
avec le triste cortège de l'hiver. A toute la 
population qui s'intéresse aux enfants, qui 
sont l'avenir du pays, nous demandons aide 
iet concours. 

Nos pauvres petits auront bientôt froid I 
11 faut les vêtir, les chausser, les nourrir, et 
le Comité eh a 200 à sa charge. Nous faisons 
un appel pressant à toutes les personnes ai-
Miss qui peuvent en prendre chez elles pour 
Ri durée de la guerre et à' toutes celles qui 
peuvent nous aider par des dons en espèces 
ou en nature et d'avance à tous, merci I 
S'adresser au siège du Comité, D0, rue des 
Dominicaines. 

Réquisitions militaires 
Le maire de Marseille informe les person-

nes oui ont été l'objet de réquisitions de l'au-
torité militaire, qu'elles ont à échanger les 
reçus qui leur ont été délivrés contre un ré-
cépissé qui leur sera remis par le service des 
finances à la mairie. 

Ne sont pas comprises dans ces réquisitions 
celles ayant trait aux chevaux, voitures, har-
nais et voitures automobiles. 

La délivrance de ces récépissés aura lieu 
.tous les matins, de 9 heures à midi, à partir 
'du lundi 28 septembre. 

Dons et secours % 
Le maire de Marseille à reçu hier de 

MM. Gouin et Cie, savonnerie de la Grappe, 
118, grand chemin de Toulon, la somme de 
200 francs pour les familles nécessiteuses ; 
de M. Emile Altairac, fabrique de corsets, 
B6, rue de Rome, neuf peignoirs, douze ju-
pes, quatorze chemisettes ; et enfin, pour les 
blessés militaires : MM. A. Maillet et Cie, 
8, allées de Meilhan, quatre douzaines che-
mises flanelle, quatre douzaines paires de 
chaussettes ; M. Max Cassoute, Palais de la 
Bourse n. 8, vingt-cinq chemises neuves ; un 
groupe de dames de la rue Sainte-Cécile, un 
lot de cache-nez. 

Voir en quatrième page : Les commu-
nications des Comités de secours, la 
Chronique locale et le Courrier d'Ais. 

Le Journal Officiel du 15 août 1914 a publié 
pn décret rendu par le président de la Répu-
blique après avis de la Commission supé-
rieure de défense et de prévoyance natio-
nales et du Conseil Supérieur d'hygiène. 

Toute la population a intérêt à connaître 
les principales mesures qui s'imposent pour 
sauvegarder la santé publique, comme l'ex-
plique ce considérant du décret : 

Le président de la République française, consi-
Béraat qua te grand mouvement des populations 

obill!isées expose à la diissémlnaUon des mala-
es Infectieuses et qu'il y a lieu de prendre en 

cooséquance .avec te concours de l'autorité mlli-
saiâre, les mesures exceptionnelles d'hygiène et de 
pj/pp.hylaxte quo comportent les circonstances i 

Vu la loi du 6 août 1914, instituant' l'état de 
mège dans tous les départements. 

Décrète : 
ART. 2, — Tout médecin ou tout chef de famille, 

(ont logeur ayant eu connaissance d'un cas de 
l'une des maladies suivantes : news typhoïde, 
typhus exanthémotiq.ue, variole et rarloloïde. 
Ecairlatine. diphtérie, suette militaire, choléra et 
maladies cholériformes, peste, fièvre Jaune, dysen-
terie, Infections puerpérales et ophtalmie de nou-
/veau-nés, méningite cérébro-spinale, est tenu 
Bien faire la déclaration à la mairie. 

Cette déclaration est communiquée d'urgence 
jpar te maire au délégué de la circonscription sa-
nitaire (à Marseille, ce délégué est le directeur 
du service muinlcipaa d'hygiène). 

ABT. 4. — Le délégué apprécie dons chaque cas 
fil y a lieu à désinfection. 

Anr. 5. — Le délégué apprécie dans chaque cas 
pi le malade doit être Isolé. 

SI l'isolement peut être assuré à domicile, 11 
fixe les conditions et la durée de cet isolement. 
«Dans le cas contraire, il ordonné, d'ojftce te 
Jfansport du malade dans un établissement hos-
pitalier ; il requiert à cet effet les moyens de 
transport et veille à la désinfection de ceux-oi ; 
Il fixe à l'établissement hospitalier les conditions 
Bans lesquelles te malade doit être Isolé. 

Lorsqu'il s'agit de maladies qui peuvent être 
jbransmises par des individus sains ou convales-
fcents porteurs de germes (diphtérie, fièvre ty-

Î
>hoïde, méningite cérébro-spinale et dysenterie, 
e délégué recherche ces porteurs sains ou conva-
escents et propose au préfet tes mesures d'isole-

Jnen/t nécessaires à leur égard. 
ART. 6. — Lorsqu'un cas de variole se produit 

L J'intérieur ou dans le voisinage de sa circons-
pription, le délégué assure, s'U y a lieu, l'Isole-
ment des malades ou des suspects pendant la du-
pée de la période contagieuse ; il procède ou fait 
procéder d'urgence et d'autorité à la revaccina-
tion de façon à Immuniser la population. 

Dans le cas où la vaccination serait refusée, il 
transmet ses propositions au préfet et à l'autorité 
piDlitairo aux fins d'isolement. 

En ce qui concerne la fièvre typhoïde, 11 
wjdonme de prendre toutes les mesures pour em-
'echer la contamination des eaux, du lait et des 
utres aliments ; il requiert d'urgence la ferme-

ture d.es puits susceptibles d'être contaminés. 
Il conseille la vaccination antityphoïdique. 
11 fait procéder d'urgence à la désinfection par 

le lait de chaux, chaux vive, etc., des terrains 
sur lesquels auraient été déposées des matières 
fécales, notamment les terrains qui constituent te 
périmètre de protection des sources. 

ART. 7. — Le délégué veiUe à la stricte exécu-
tion du règlement sanitaire municipal dans cha-
Hue commune de sa circonscription et requiert le 
piaire de prendre des mesures nécessaires. 

Parmi les mesures prescrites par ce décret, les 
plus immédiates visent la préservation de la va-
riole et de la fièvre typhoïde pour lesquelles tes 
vaccinations préventives offrent, des maintenant; 
le moyen de défense Je plus sûr. 

Le maire de Marseille croit devoir rappeler a 
la population qu'elle a toutes facilités pour se 
conformer aux prescriptions concernant : l. la 
vaccination anti-va,riollque ; 2. la vaccination 
jçontre la fièvre typhoïde. 
mh. Un médecin attaclié au Service municipal de 
miygiène vaccine gratuitement contre la variole, 
tj. me Briffant (a l'extrémité do la me de l'Oli-
vier) tous les Jours non fériés de 10 heures il 
(nidl, et, en plus, le Jeudi de 2 heures à 4 heures. 

Dans ces séances seront délivrés les certificats 

que devront présenter les écoliers à la rentrée des 
classes. 

2. A l'Institut Pasteur (à l'angle du boulevard 
et do l'avenue Pasteur) un autre médecin vaccine 
contré la fièvre typhoïde tous les Jeudis à 3 heu-
res. 

Le général Eydoux 
jfest pas mort 

En reproduisant hier une dépêche de la 
Tribuna, de Rome, annonçant la mort du 
.général Eydoux, nous faisions les plus 
expresses réserves sur cette nouvelle dont 
aucune confirmation officielle n'avait été 
donnée. 

.Nous sommes heureux d'apprendre 
aujourd'hui que le général Eydoux, loin 
d'être mort, continue à combattre à la tète 
dés valeureuses troupes qu'il a sous ses 
ordres et qui sont fières de servir sous un 
pareil chef. 

chevaux eî mulets 
l'a 

Le payement des chevaux et mulets réqui-
sitionnés pour l'armée paraît présenter un 
caractère d'urgence absolue, surtout dans la 
campagne où les cultivateurs ne pourront 
effectuer leurs semailles s'ils n'ont pas les 
moyens pécuniaires de remplacer les bêtes 
de somme dont il s'agit. Une démarche a été 
faite à ce sujet auprès de l'Intendance mili-
taire de Marseille par M. Alexis, conseiller 
général. 

Il résulte des renseignements fournis par 
M. l'Intendant que, à l'heure actuelle, les 
mandats en numéraire et en bons du Trésor 
relatifs à ce payement ont été envoyés aux 
receveurs municipaux des communes des 
Rouches-du-Rhône qui dépendent de la sub-
division de Digue. Les maires de ces com-
munes s'entendront avec ces fonctionnaires 
en vue du versement immédiat aux intéres-
sés des sommes qui leur sont dues et qui 
leur seront remises moitié en numéraire et 
moitié en bons du Trésor. 

Il va en être de même pour les communes 
de l'arrondissement de Marseille. 

L'héroïsme d'un highlander 
li défend seul nn pont 

contre nne nuée d'Allemands 
Paris, 26 Septembre. 

Un soldat du génie anglais, revenant à 
Lagny, raconte le trait d'héroïsme suivant 
accompli par un highlander : 

150 soldats de cette arme étaient chargés 
de tenir un pont. Soudàin, les Allemands, 
dissimulés derrière un bois, ouvrirent le 
feu et une force ennemie beaucoup plus 
considérable que celle des highlanders se 
précipita vers le pont. Malgré une défense 
énergique, les soldats écossais succombè-
rent sous le nombre. Tous furent tués à 
l'exception d'un seul, qui chargeant sur ses 
épaules le seul canon Maxim dont la petite 
force disposait le transporta à l'extrémité 
du pont et bravement fit face à l'attaque 
allemande. Tranquillement assis derrière 
sa pièce, il tira, tira jusqu'à ce qu'à son 
tour il tomba mort. Mais son magnifique 
dévoûment n'avait pas été inutile : les 
Allemands avaient été retardés suffisam-
ment pour que des renforts vinssent donner 
avec succès la chasse à l'ennemi. 

Le corps de l'héroïque highlander, relevé 
par des soldats, ne portait pas moins de 
trente blessures. 

Elles continuent d'arriver les lettres de 
nos petits soldats. Nous en avons sous les 
yeux toute une liasse. Il fait bon les lire 
naïves, sincères et fermes griffonnées n'im-
porte où avec un bout de crayon sur un 
papier élimé, roussi aux bords. C'est là que 
ceux qui restent doivent se retremper, c'est 
dans ces lettres où la tendresse du fils se 
mêle à la fermeté du soldat que ceux qui 
seraient tentés de se laisser aller au décou-
ragement doivent venir chercher des forces 
pour croire et pour espérer. 

Voici un petit soldat qui écrit à sa sœur, 
Mme Marcelle Floris, rue du Musée, 39. 

Chère sœur, N 
Je te remercie d'avoir reçu de tes nouvelles, 

mais ce qui m'a touché c'est de savoir que tu 
n'a pas de courage. Que serait-ce alors si tu 
étais avec les Dames de la Croix-Rouge, au 
milieu du champ de bataille pour soigner les 
blessés i 

Marcelle, je t'en prie, quand tu m'éeriras 
ne me fais pas connaître que tu te fais du 
mauvais sang pour moi. Si tu voyais quand 
on est en train de se battre on ne pense à 
rien, on ne pense même pas à soi. 

Je n'ai pas osé dire à maman qu'une balle 
m'avait touché à la tête. Cela n'est rien ; elle 
m'a seulement égratigné et déchiré le Uépi 
que je te montrerai si par hasard (?) je 
reviens. Mais j'espère bien revenir. Pendant 
les heures de repos je regarda ta photo ainsi 
que celle de maman. 

Reçois de ton frère qui t'aime, les meilleurs 
baisers. 

D'un jeune soldat de Salon Î 

Ma chère Marie, 
Je t'écris ces quelques lignes d'une caserne 

de l'Est où nous sommes évacués comme 
blessés. Ne va point t'eftrayer pour cela, car 
ce n'est pas du tout grave : une balle de 
shrapnell qui m'a tapé dans l'épaule gauche, 
le coup a été amorti par la courroie du sac ; 
elle n'est pas profondément entrée, l'épaule 
n'est qu'un peu contusionnée. Quelques jours 
de repos et j espère de nouveau aller faire le 
coup de feu. 

Depuis le 1er septembre nous nous battons. 
Nous avons à faire à forte partie, mais on en 
viendra à bout à la longue. Je ne puis four-
nir de détails plus précis, les lettres sont cen-
surées... Ce que je puis dire c'est que les Alle-
mands sont de très mauvaise foi. Malgré qu'on 
les connaisse ils nous jouent de mauvais tours. 
Tantôt ils veulent se rendre, nos chefs con-
fiants les laissent approcher, alors au moment 
opportun ils nous canardent. Puis ils ne res-
pectent rien, ils incendient tout, ils achèvent 
les blessés. En résumé ils font du mal tant 
qu'ils peuvent. Hier on leur a donné une 
bonne tripotée. Pour le moment l'état des 
troupes est excellent. On espère les réduire, 
mais avec du temps et de la patience. 

Comme impression personnelle je te dirai 
qu'il ne fait pas bon entendre tout ce fracas 
d'obus et de mitraille qui vous tombent dessus. 
Les premiers moments ça fait quelque chose, 
mais on s'y fait assez vite. Les balles sifflent, 
les obus éclatent, les blessés et les morts tom-
bent et l'on n'y fait pour ainsi dire pas atten-
tion. On marche toujours comme si on labou-
rait ou si on était occupé à un autre travail. 

Rassure-toi sur mon compte. Je suis encore 
en vie c'est l'essentiel. J'espère m'en sortir. 
J'ai oublié de te dire que pendant cinq jours 
nous avons couché dehors sur la dure à atten-
dre l'ennemi. Le sixième nous avons passé la 
nuit à faire des tranchées sous la pluie. Le 
matin en nous retirant j'ai été touché à 
l'épaule. Je ne t'en dis pas plus long-. Fais part 
de ma lettre à ma mère. Ne te fais pas de 
mauvais sang. Je languis de tes nouvelles, 
mais je crois que de fort longtemps, avec le 
fourbi qu'il y a, je ne pourrai en recevoir. 
Une grosse caresse et une bise à Louis et à 
tous. 

Ton Paul. 
Cette lettre d'un soldat du XVe corps, 

Charles Brunet, en traitement à l'hôpital de 
Poitiers : 

Vous m'excuserez de ne pas vous avoir 
écrit plus tôt. Vous comprendrez bien que 
dans la situation où je me trouvais je n'avais 
pas une minute à moi. 

Enfin, voici ce qu'il est. arrivé : 
Nous sommes partis le 2 aoùt_et après deux 

jours et deux nuits de voyage nous débar-
rnions à V..., village qui se trouve sur la 
frontière de l'Est. Kous avons été trois jours 

sans entrer en contact avec l'ennemi. Le qua-
trième jour nous l'apercevons , aussitôt une 
pluie d'obus et de bailes lui tombe dessus et 
à notre grand plaisir nous le voyons battre 
en retraite. Nous le poursuivons pendant plu-
sieurs jours et le 113 août nous lui infligeons 
une défaite où il perdit pas mal d'hommes 
et de munitions : de nouveau il bat en re-
traite. Enfin, le 20 août nous pénétrons en 
Lorraine. Nous prenons d'assaut la ville de 
Dieuze et nous poursuivons les Prussiens 
jusqu'à Vergaville. Comme la nuit tombait, 
nous cantonnons dans ce village. Le lende-
main nous voulons les déloger do leurs posi-
tions, mais ces s... d'alboches étaient retran-
chés dans des travaux en béton armé et sur 
une position imprenable. 

Heureusement que leur artillerie ne vaut 
pas la nôtre ; la plupart du temps leurs obus 
n'éclatent pas. 

Enfin, nous sommes obligés de nous replier. 
Nous attirons l'ennemi à Blain ville. Là, nous 
avions cerné deux corps d'armée allemands 
et le matin du 26 nous attaquons. A notre 
tour nous lui avons envoyé quelque chose ! 
Eux qui se sentaient perSus se défendaient 
désespérément.: Nous leur avons envoyé un 
parlementaire pour leur demander de se ren-
dre. Ils ont refusé, mais nous ont demandé 
cinq heures pour enterrer leurs morts et ra-
mener leurs blessés. Nous avons refusé et 
nous avons redoublé notre attaque. 

Malheureusement pour moi je n'ai pas pu 
voir la fin du combat parce que j'ai eu la 
cuisse gauche traversée par une balle et j'ai 

reçu un éclat d'obus à la cuisse droite. Mais 
cela n'est rien de bien grave et les membres 
n'en souffriront pas. Le seul regret que j'ai 
eu c'est de ne pas avoir pu finir ce combat, 
car je me promettais d'en zigouiller, quel-
ques-uns. de ces bandits. 

Tout ce que j'ai pu savoir c'est que lorsque 
je suis parti, les Allemands parlaient de se 
rendre et que nous avions fait 700 prison-
niers : 1 général, 13 officiers de son état-
major, 20 canots pour passer les rivières. 
Quant aux tués et blessés, il ne faut pas y 
penser, il paraît qu'on y marchait dessus ! 

Je termine en vous engageant à avoir du 
courage et de l'espoir, car nous serons vain-
queurs. Chaque fois que vous verrez mon 
père et ma. mère, encouragez-les, car ils en 
ont besoin. Dites-leur bien que je ne risque 
plus rien et que je ne retournerai sans doute 
plus au feu, ce que je regrette, car j'aurais 
bien voulu planter encore ma baïonnette 
dans la poitrine de ces sauvages. Enfin, que 
tout le monde en fasse autant et tout le 
monde aura fait son devoir. 

Celui qui vous aime, 
Charles BRUNET. 

Voilà le ton sur lequel parlent nos blessés. 
Il faut bien reconnaître qu'il y a une diffé-
rence avec celui des lettres et carnets de 
route des soldats allemands et que lorsqu'on 
nous parle du moral excellent des troupes 
françaises, on n'exagère pas. — N 
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lemands sont re 
sur tout le froni 

Bordeaux, 26 Septembre. 
M. Alain de la Marnière, mort glorieuse-

ment lors de la bataille de la Marne, était 
sous-lieutenant d'infanterie de réserve. Il 
avait été reçu brillamment au dernier con-
cours d'admission pour la carrière diplo-
matique, qui eut lieu le 13 mai dernier. Il 
avait 23 ans, et avait été nommé attaché 
d'ambassade à la suite de ce concours. Il 
était attaché au quai d'Orsay, à la sous-
direction d'Amérique. 

mmuniqoé officiel 
Bordeaux, 26 Septembre. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

L'ennemi a attaqué sur tout le 
front 

Partout il a été repoussé. 
A notre aile gauche, nous pro-

gressons. 
Sur les Hauts de Meuse, la 

situation est stationnaire. 
En Wœvre, nous continuons à 

gagner du terrain. 

\i marelie des 
ariées rosses 

Pétrograde, 26 Septembre. 
Le grand état major fait le communi-

qué officiel suivant K 

Dans la région de Drouskon-
niky, les troupes russes ont en-
gagé, le 25 septembre, un com-
bat contre les Allemands. 

L'armée autrichienne se replie 
à l'ouest en utilisant les voies 
ferrées qui conduisent à Cracovie. 

Après avoir défait deux régi-
ments de honved, les troupes 
russes ont occupé lurka. 

Les Allemands f\ 
sur la propriété de M. Poioearé 

Bordeaux, 26 Septembre. 
Les Allemands qui avaient déjà pillé à 

Triaucourt, la maison de M. Lucien Poin-
caré, directeur de l'enseignement supérieur, 
et à Nubécourt, la maison des parents de 
M. Raymond Poincaré, ont bombardé hier, 
avec un acharnement particulier la com-
mune ouverte de Sampigny et la propriété 
personnelle du président de la République. 

In Succès français 
oissons 

Londres, 26 Septembre. 
Le' correspondant de guerre du Times com-

munique la très brève description d'un récent 
engagement victorieux près de Soissons : 

Fortement retranchés, les Français ont 
adroitement dissimulé cent vingt canons 
de 75 et ouvrirent un feu simultané avec 
un effet terrible qui obligea l'ennemi de 
reculer, permettant ainsi au génie fran-
çais de terminer un pont de ponton sur 
l'Aisne, que les Allemands ont détruit à 
plusieurs reprises. Avec une promptitude 
digne de tous éloges, deux mille zouaves 
traversèrent le pont et, chargeant l'ennemi 
furieusement avant que celui-ci eût eu le 
temps de s'apercevoir de leur présence, 
ils le mirent en déroute, lui infligeant de 
grosses pertes. 

Les troupes allemandes paraissent exté-
nuées de fatigue, ce qui explique la dimi-
nution de la furie de combats sur toute la 
ligne. Les Allemands, solidement retran-
chés, n'ont pas bougé dans leur centre, 
tandis que l'armée du kronprinz. sur noire 
aile droite, n'a pas encore cessé sa lento 
retraite. 

Le côté saillant de la prochaine grande 
lutte est l'immense longueur des positions 
fortifiées des Allemands entre Reims et 
l'Argonne ; leurs fortifications forment une 
sorte de mur chinois. Les Allemands sont 
momentanément beaucoup plus calmes et 
leurs défenses élaborées indiquent que l'es-
prit de conservation ayant le dessus chez 
eux, ils cherchent à se protéger contre la 
vigueur formidable des attaques de l'ar-
mée française. 

par les Belges 
Un journal demande que 100 offi-

ciers allemands soient fusillés 
dans les villes saccagées 

Anvers, 26 Septembre. 
Un journal gouvernemental d'Anvers, la 

Métropole publie une lettre émanant d'une 
haute personnalité belge et invitant ses 
compatriotes à faire ériger, après la libé-
ration du territoire, dans toutes les villes 
et dans tous les villages où les Allemands 
commirent des atrocités, un monument 
commémoratif mentionnant les forfaits 
commis et le nom des victimes. 

Ce témoignage, dit la Métropole, perpé-
tuera l'ignominie de nos bourreaux. II 
faut que partout en Belgique où ces cri-
mes furent commis, se dresse ce terrible 
mémento, à la fois mémento de gloire pour 
les victimes, et d'opprobre pour les assas-
sins. 

La Métropole espère que les alliés exige-
ront une autre satisfaction. C'est qu'une 
centaine parmi les officiers de l'armée d'in-
vasion allemande en Belgique, jugés les 
plus coupables par un tribunal internatio-
nal d'enquête, soient publiquement exécu-
tés dans les principales villes belges à 
Louvain, Aerchot, Dinant, Termonde, où 
ils ont perpétré leurs crimes. 

Brillant fait d'armes 
de la canonnière "Surprise" 

Bordeaux, 26 Septembre. 
Au Conseil des ministres, tenu aujour-

d'hui, sous la présidence de M, Poincaré, 
le ministre de la Marine a fait savoir qu'au 
cours des opérations exécutées par les al-
liés contre le Cameroun et le Congo alle-
mand, la canonnière française Surprise a 
procédé à l'occupation de Cocobeacn, d'où 
les troupes allemandes ont été délogées. 

Cocobeach est situé sur une des anten-
nes cédées au détriment du Congo français 
par le traité de 1912. C'est une reprise de 
notre territoire. 

Avant de débarquer ses marins pour exé-
cuter cette opération, la Surprise avait 
coulé deux bâtiments allemands de la flotte 
auxiliaire le Rhios et Vltalo. C'est un très 
brillant fait d'armes à l'actif de/ la canon-
nière française, petit navire de 680 tonnes 
sans aucune protection, et armé seulement 
de 10 canons. 

ie 
occepéejaFies Aostraliees 

Londres, 26 Septembre. 
L'Amirauté anglaise a reçu un télé-

gramme de l'amiral Patey confirmant 
l'occupation de la capitale de la Nou-
velle-Guinée allemande par les forces 
australiennes, qui n'ont rencontré au-
cune résistance. Les forces ennemies 
étaient concentrées à Herbertshore, ou 
elles ont été annihilées. 

Une garnison australienne s'est éta-
blie dans la capitale. 

De précieux concours 
nous arrivent des colonies 

françaises et anglaises 
Pointe-à-Pitre, 26 Septembre. 

A l'issue d'une réunion tenue à Pointe-à-
Pitre, des centaines de jeunes gens, après 
avoir entendu un discours de M. Lara, ont 
demandé au ministre des Colonies de leur 
fournir des moyens de transport qui leur 
permettent de se mettre à la disposition de 
la Franco. L'enthousiasme patriotique est 
très grand. ) 

Londres,' 26 Septembre. 
Les journaux publient une dépêche du 

Cap, disant qu'une centaine de Rhodésiens 
se sont offerts au consul de France pour 
prendre du service en France. 

Le consul n'a pu que remettre cette offre 
au gouvernement de l'Union .après avoir 

chaleureusement félicité les Rhodêsiens de 
leur magnifique résolution. 

Aden, 26 Septembre. 
Tous les sultans et tous les cheiks du pro-

tectorat d'Aden ont offert leurs services au 
roi George durant cette guerre ainsi que 
leurs vœux pour les succès ininterrompus 
des armées alliées. 

Le^ouvernement a accueilli cordialement 
l'assutance de leur loyalisme. 

Londres, 26 Septembre. 
Le sous-secrêtaire d'Etat aux Colonies 

annonce que le Conseil législatif de la Gam-
bie a voté, au nom de toute la population 
européenne et indigène du protectorat, une 
adresse de loyalisme à la couronne et a 
décidé d'envoyer au fonds national une 
souscription da 10.000 livres sterling (250.000 
francs). 5 

DANS LE BOSPHORE 

Le " Mes " teste 
de eonler F " Egnatear " 

Gonstantinople, 26 Septembre. 
Lorsque le vapeur français « Equa-

teur », précédé du pilote turc sortit du 
Bosphore et passa devant la zone des 
torpilles,, il rencontra le « Gœben » qui, 
simulant un mouvement maladroit, fit 
une tentative évidente pour l'enfoncer 
à bâbord ou le pousser sur la zone des 
torpilles. 

L' <t Equateur » ne fut sauvé que par 
le sang-froid et une habile manœuvre 
de son capitaine, qui fut l'objet d'une 
ovation de la part des passagers. 

e pe la 
es 

rre 
paris, 26 Septembre. 

D'après la Deutsche Tages Zeitung la 
guerre coûterait 22 millions et demi de 
marks par jour, soit 843.750.000 francs par 
mois de trente jours. Et cette dépense ne 
saurait que s'accroître par suite du renché-
rissement des ravitaillements de toute 
sorte.. j 

le Bomuarflement île Oiaro 
La forteresse démantelée 

Rome, 26 Septembre. 
On mande de Bari au « Messaggero » 

que les navires alliés ont repris la bom-
bardement des Bouches de Cattaroetde 
toutes les positions fortifiées environ-
nantes. 

Suivant une dépêche confirmée par 
une communication envoyée par la télé-
graphie sans fil par le commandant de 
la flotte française, la forteresse très 
puissante de Pelogsa, aurait été déman-
telée. 

L'Allemagie râslaae ia pain 
Copenhague, 26 Septembre. 

La crise de la boulangerie en Allemagne 
va s'accentuant. Les classes ouvrières n'ac-
ceptent qu'avec, répugnance le pain confec-
tionné avec un mélange de farine et de fé-
cule de pomme de terre. A plusieurs repri-
ses des placards réclamant du vrai pain ont 
été apposés à Berlin. 

D'autre part, on craint que l'essence pour 
automobiles ne vienne à manquer, la guerre 
de Galicie ayant tari la principale source 
de l'approvisionnement. La circulation des 
voitures automobiles dans les villes est 
déjà très limitée et va probablement être 
complètement supprimée. 

Hambourg (viâ Copenhague), 25 Sept. 
Le seigle se vend à Hambourg 22 marks 

au lieu de 10 les 100 kilos. 

Pour avoir des nonvelies 
de nos soldats 

Bordeaux, 26 Septembre. 
Un grand nombre de familles-inquiètes du 

sort de ceux de leurs membres qui sont aux 
armées et qui n'ont pas donné de leurs nou-
velles depuis longtemps, s'adressent soit au 
ministère des Affaires Etrangères, soit aux 
ambassadeurs d'Espagne ou des Etats-Unis 
pour Obtenir des renseignements à leur sujet. 

Il y a lieu de rappeler aux familles dans 
leur propre intérêt, que toutes les demandes 
de nouvelles concernant les soldats et officiers 
PTésumés présents à leur corps, doivent être 
présentées par les familles au maire de leur 
domicile conformément aux avis réitérés du 
ministère de la Guerre. Ces demandes sont 
transmises par les mairies, non au ministère 
de la Guerre, mais aux dépôts qui, en rapports 
directs avec les corps de troupes, sont chargés 
d'y répondre. Seules peuvent être utilement 
adressées au ministère des Affaires Etrangères 
(direction politique) les demandes concernant 
les militaires portés manquants à leur corps 
de troupes et présumés prisonniers en Alle-
magne et hospitalisés en Allemagne. Indiquer 
en ce cas, d'après les données fournies par le 
dépôt intéressé, la date et le lieu de la dispa-
rition.' 

Ajoutons, d'ailleurs, qu'en France et en 
Allemagne on dresse actuellement la liste 
complète des prisonniers de guerre et des 
blessés. Le ministère français des Affaires 
Etrangères fera remettre sans délai, à me-
sure qu'ils lui parviendront, tous les états 
nominatifs aux dépôts des corps de troupes 
et ceux-ci aviseront d'office les familles inté-
ressées. 

LesMeaifsMgeoceMfî 
Bordeaux, 26 Septembre. 

Des accusations malveillantes ont été pu-
bliées par l'agence Wolff au sujet de la con-
duite des médecins français à l'égard des bles-
sés allemands. Ces accusations étaient Ton-
dées. disait-on, sur une correspondance adres-
sée de Bordeaux au Corriere a'Italia. Ce jour-
nal publie aujourd'hui la protestation sui-
vante de son correspondant de Bordeaux : 
, a L'agence Wolff a trouvé une méthode nou-
velle de détourner les esprits de Reims et de 
Louvain. Elle s'emploie, ces jours-ci, à exciter 
la pitié des foules sur les blessés allemands 
internés en Franco. Son but est sans doute 
défendable, mais les moyens auxquels elle re-
court ne le sont pas. Jugez-en : 

n II y a quelques jours, je vous ai transmis 
les impressions que j'avais recueillies au cours 
d'une visite faite aux blessés allemands dans 
l'hôpital de Bordeaux. C'étaient des notes ra-
pides d'où, ainsi que je m'efforce de le faire 
depuis le commencement do la guerre, toute 
idée préconçue et toute exagération étaient 
bannies pour ne pas paraître flatter le pays 
dans lequel je me trouve. J'avais délibéré-
ment néglige une remarque, qui a donné 
lieu à la publication de deux articles fron-
deurs d'un leader radical, c'est-à-dire que 
par espriî chevaleresque poussé jusqu'à 
l'excès, TffS blessés allemands arrivent à être 
mieux traités que les Français. 

« Or, en prenant prétexte de ma correspon-
dance, l'agence Wolff a trouvé le moyen de 
m'attribuer une accusation précise contre les 
médecins français qui laisseraient mourir 
à Bordeaux les blessés allemands, faute de 
leur donner les soins d'asepsie élémentaires. 

« Rien de semblable ne résulte de ce que 
j'ai écrit. Je ma reluse à consentir à un pa-
reil travestissement de ma pensée, ni les 
médecins français qui soignent les blessés 
allemands, ni les infirmières qui les assis- J 

tent, n'ont jamais encouru de semblables 
reproches. Il faut vraiment toute la perspi-i 
cacité d'un esprit teuton pour les découvrir! 
dans ce que j'ai dit. Ce procédé n'a qu'un! 

nom, c'est un mensonge. 
« Que l'agence Wolff ne se risque pas & 

renouveler ce jeu, sinon elle me ferait re«| 
gretter le temps perdu à sauver des rigueurs! 
de la justice militaire son correspondant aoj 
cusé d'espionnage et proposé pour la fusil-, 
lade. , 

« Pour ce qui est des soins donnés auxij 
blessés, l'agence Wolff ferait mieux de faire! 
connaître en Allemagne un fait qui résulta; 
des dires mêmes des blessés allemands re.: 
cueillis sur les champs des dernières batail., 
les : à savoir que les conditions généralement 
graves dans lesquelles ils se trouvent sont 
dues, en grande partie, à la fuite de leurs 
infirmiers dès l'apparition des soldats fraiw 
çais. 

* Signé : DOMEKICO Russo.- S 

Paris, 21 Septembre. 
Depuis l'ouverture des hostilités, les soldata 

de la garde républicaine, presque tous anciens 
sous-officiers, ont demandé à partir au feu. 
Satisfaction vient de leur être donnée. Troisi 
cents d'entre eux, qui viennent de signer un 
engagement spécial pour la durée de la 
guerre, seront réunis demain matin, à 8 heu-
res, dans la cour de la caserne des Célestins, 
puis, à midi, ils seront dirigés sur une desti-
nation tenue secrète. 

Ce premier départ sera suivi d'un autre 
plus important. 

Les gardes républicains prendront rang, 
avec le grade supérieur à celui qu'ils avalent 
avant leur incorporation dans la garde. 

Les journaux socialistes 
suspendus en Allemagne 

Copenhague, 26 Septembre. 
On mande de Berlin que le Vorwaerts eï 

plusieurs journaux socialistes ont été sus-
pendus ou ont reçu un avertissement pour 
avoir critiqué les autorités militaires.: 

Me allemande se prépare 
en vue de la eampagoe d'hiver-

Stockholm, 26 Septembre. 
Des émissaires allemands sont envoyés 

dans les pays Scandinaves pour acheter des 
fourrures en vue de la campagne d'hiver.. 
Le ministre de la Guerre de Prusse a 
adressé un appel à la population pour 
qu'elle donne à l'armée des eifets de laine' 
et de flanelle. 

Comment le Japon 
Bordeaux, 26 Septembre. 

Les journaux japonais arrivés aujourd'hui 
à Bordeaux et qui portent les dates du 16 au 
20 août dernier, publient une série de carica-
tures fort curieuses contre l'empereur d'Aller 
magne et l'empeTeur d'Autriche. Tous les jour-
naux sont d'accord pour juger sévèrement la 
conduite de l'Allemagne. M. Imugali, députe 
radical, chef du parti radical, écrit dans le 
Jigi, grand organe de Tokio : « Ce n'est pas la 
moment de discuter, il faut agir. Il n'y a plus 
de narti, il n'y a qu'un but : agir avec le gouv 
vernement. » 

M. Regnault, ministre de France à Tokio; 
est unanimement loué par la presse. « La 
nation japonaise, dit le Jigi, éprouve la plus 
grande affection pour le représentant de la 
puissance alliée. 

Le Jigi du 20 août raconte que le jour de 
l'envoi de l'ultimatum japonais à l'Allema-
gne, le président du Conseil invita le matin 
les représentants du Sénat, l'après-midi, les 
représentants de la Chambre, et le soir les 
journalistes et les représentants du commerça 
et de l'agriculture. On sait, en effet, eue les 
Chambres étant séparées, on dut recevoir lesj 
députés à titre privé. Le président du Coni 
seil leur expliqua les raisons de la guerre et 
insista sur l'approbation unanime de la 
nation. Il leur dit que les demandes japo-. 
naises à l'Allemagne d'évacuer les eaux d'Ex-
trême-Orient et de rendre Tsing-Tao à la 
Chine étaient raisonnables ; elle les a refu-
sées, mais désormais puisque les bâtiments 
allemands ont endommagé les navires anglais 
et gênent les communications de l'Angleterre 
nous pourrions commencer les hostilités 
même sans déclaration de guerre, le traité 
d'alliance jouant immédiatement. » 

Le travail en Angleterre 
Londres, 26 Septembre (offlcielL 

Alors que la presse allemande doit recon-
naître que ie nombre de sans-travail a consi-
dérablement augmenté en Allemagne, le com-
merce d'importation et d'exportation ayant 
été pratiquement arrêté du fait de la maî-
trise des mers par la marine britannique, il 
est intéressant de noter que les statistiques 
anglaises relèvent une rapide décroissance du 
chômage dans le Royaume-Uni au cours des 
trois dernières semâmes. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE (Trets) 

Les familles Reynaud, Brignol, Audrie. 
Ouvrière et Gautier prient les parents et 
connaissances de vouloir assister à la messe 
de sortie de deuil pour le repos de l'âme 
du jeune soldat REYNAUD Albert, tombé 
glorieusement devant l'ennemi, le 17 août, 
à la bataille de Boncourt. La messe sera 
dite en l'église de Trets, mercredi, 30 du 
courant, à 9 heures du matin. 

AVIS DE DECES 

M°'« Anna et Augusta Toche ; M"* Emilla 
Plulippon et leurs familles font part à leurs 
amis et connaissances de la perte cruelle 
qu'elles viennent d'éprouver en la personne 
de M" veuve Ango TOCHE, née Louise Mi A» 
LOH, leur mere et parente, décédée dans la 
64° année de son âge, munie des Sacrements 
de 1 Eglise, et les prient d'assister à ses ob-
sèques aujourd'hui dimanche 27 septembre, 
à 4 heures du soir 6. rue du Bon-Pasteur, 
On ne reçoit que des fleurs fraîches. 

M- veuve Mathilde Bourguignon et sa 
famille ont la douleur de faire part de la 
perte cruelle qu'elles viennent d'éprouver en 
la personne de M. Joseph-Louis BOURGUI-
GNON, âgé de 51 ans. Les obsèques auront 
lieu aujourd'hui dimanche, à 3 heures, 
19, boulevard Rougier (Blancarde). Il n'y a 
pas de lettres de faire part. 

Les familles Dame, Imbert, Auzoles et Rol-
landin font part du décès de M™ veuve 
Noël AUZOLES, leur mère, belle-mède, 
grand'mère et alliée Le convoi funèbre aura 
lieu-dimanche, 27 du courant, à 9 h 30, du 
matin, boulevard National, 80. 

I-e trésorier général des Bouches-du-Rhône ' 
et les agents de la Trésorerie Générale ont 
le regret de faire part du décès de M. Jean 
RIGAULT, commis à la Trésorerie Générale 
de Marseille, soldat au 27e bataillon de chas-
seurs alpins, blessé grièvement au champ 
d'honneur à Lunéville, et décédé à Woldsée 
(Wurtemberg), le 31 août 1914, à l'âge de 
27 ans. 

M" veuve Ravel, née Aillaud ; M" Lau-
rence Ravel ; M. Antoine Ravel ; M et 
M- Jules Ravel ; M" veuve J. Aillaud ; 
M. et M"" A. Aillaud ; M" Roubeau et ses 
enfants ; les familles Ravel, Aillaud, Toche, 
Guien, Guende, Duval, Clozier et Mme veuve 
Dol, ont la douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances du décès de M. Paul-
Dominiqus RAVEL, leur époux, père, frère, 
gendre, beau-frère, neveu, cousin et allié, 
décédé dans la 40» année de son âge, et les 
prient d'assister à son convoi funèbre qui 
aura lieu le dimanche 27 septembre, à 2 heu. 
res de l'après-midi, grand chemin d'Aix, 60. 

Les obsèques de M. Auguste DARLE1. 
auront lieu aujourd'hui, à 3 beures- ! ' 

i 



Chronique Locale 
i.a Température 

Ciel beau. Mer. Le tJj£imoim£*pe a marguâ Mef 
Ï5 cLeg'i>es 3 à 7 uewcs du matin, 20 degrés a 
1 heure da raprès-mAdii et 16 degnfis à 7 heures 
Ûu soir. Mtotaia, il degrés 6 i maxlma. 21 de-
grés 2. Aux mêmes heures, le baromètre Indlqiiatt 
ttos ha.uteu.ra de 7B6 maÎJjnètrea 2, 766 millimè-
tres 5, 766 mJitonèlres 2. Le vent a souîfiê de 
l'Ouest faiblement pendant toute la Jousmée. La 
mer était balte partout en Méditerranée. 

Morts au champ d'honneur. — C'est avec 
une peine prolo-nde que nous avons à enre-, 
gistrer la mort glorieuse d'un de nos Jeunes 
Bt estimés concitoyens, le sergent Roger 
Dumayet, du 3' de ligne, âgé de 23 ans, qui 
a été tué à l'ennemi, lâ lf septembre, près 

Bar-le-Duc, 
Le sergent Roger Dumayet était le fils des 

tympathiques propriétaires du Paradis des 
Dames, M. et Mme G. Dumayet. Noua prê-
tions une vive part à leur Immense douleur 
Bt les prions d'agréer nos fcondoléances 
émues. 

■vw Nous apprenons également la mort au 
Bombai de Dietize, du sergent au 55» de ligne. 
Charles Favalellt. étudiant en droit à Aix, et 
du sergent-major Léon-Auguste Mosser, du 
64» bataillon de chasseurs, blessé mortelle-
ment à Bar-le-Duc. A leur famille si cruelle-
ment éprouvée, nous adressons l'expression 
Ûe nos profonds regrets. 

Nous apprenons avec plaisir que notre con-
citoyen M. Goutaray, lieutenant au 203" régi-
ment d'infanterie, qui, quelques jours avant 
la guerre, passait avec succès ses examens 
de licence devant la Faculté de droit d'Aix, 
vient d'ètro promu capitaine pour sa belle 
conduite sur le champ de bataille. Tous nos 
compliments. 

Avis aux filles-mères. — Les fiUas-mères 
Secourues temporairement par l'Assistance 
publique, 5, rue du Muguet, sont Informées 
que la délivrance par les commissariats de 
police de leur certificat de vie du 1" au 5 de 
chaque mois ne les dépense pas de présenter 
trimestriellement leurs enfants à la visite mé-
dicale de M. le docteur Burlot, 84, rue Gri-
irnan. 

Cette visite s'applique aux enfants de moins 
de 14 mois, nourris par leurs mères. Elle a 
lieu à la fin de chaque trimestre : du 20 au 
B0 septembre, du 20 au 31 décembre, du 20 
au 31 mars, du 20 au 30 juin, les lundi, mer-
credi et vendredi, à 2 heures. 

Dans le compte rendu des obsèques du sol-
dat Ernest B-lin, du 125e d'Infanterie, décédé 
6. J'Inflrmerie-Gare, qui ont eu lieu hier après-
midi, c'est par erreur que les noms de M. 
Léon Bergasse, administrateur de l'Infirme-
rie-Gare, et du docteur Benoît, médecin-chef, 
ont été omis. 

Ces messieurs ont conduit le deuil depuis 
la levée du corps jusqu'au cimetière, entourés 
ries représentants des autorités constituées. 

Les débitants de baissons et le morale-
rium.—• On nous avise que les membres de 
la Chambre Syndicale des débitants de bois-
sons des Bouches-du-Rhône trouveront au 
siège de cet important groupement, rue des 
Dominicaines, 50, salle 15, deuxième étage, 
tous renseignements ou formules relatives 
aux formalités à remplir pour Jouir du mora-
torium concernant les loyers. Le bureau est 
Ouvert de 8 h. 30 a 11 h. S0 et de 14 heures 
à 18 heures. De préférence dans la matinée. 

L'Alliance Provençale de jeunes filles sténo-
graphes, 10, rue de l'Académie, ouvrira une 
nouvelle série de cours commerciaux le 5 oc-
tobre. Ces cours se décomposent de la façon 
suivante : sténo, dactylo, comptabilité, ortho-
graphe, langues. L'enseignement donné a 
pour objet la formation de secrétaires, sténo-
graphes et de comptables. L'école est ouverte 
de 9 heures du matin à 8 heures du soir. En 
raison des circonstances des conditions spé-
ciales sont consenties. Les inscriptions sont 
reçues tous les jours de 2 heures à 4 heures et 
par correspondance. 

Vaccination gratuite. — Des séances de 
vaccination gratuite auront lieu tous les 
jours non fériés, de 10 heures à midi et en 
plus le jeudi, de 2 à 4 heures du soir, à l'Ins-
titut d'Hygiène, rue Briffaut, 8 (à l'extrémité 
de la rué de l'OMvier). 

Discussion au couteau, — Une discussion 
éclata avant-hier soir, vers 11 heures, rue Ma-
zenod entre Charles Quino, 85 ans, apparte-
nant à l'équipage du Lotus, et un chauffeur 
ârabe. Sormari ben Soliman, habitant dans 
un garni sis au numéro 44 de cette rue. La 
discussion ne tarda pas à atteindre un degré 
d'acuité excessif et les adversaires en vinrent 
aux mains. Pendant la prise de corps, Gui.no 
reçut deux coups de couteau qui le blessèrent 
grièvement au ventre et à la cuisse gauche. 
Transporté à la Permanence, il y reçut les 
premtêrs soins, puis fut admis à la Concep-
tion, son état présentant un réel caractère de 
rravité. Quant à Soliman, il a été arrêté et 
*o.roué. 

On arrête... — Au cours de la soirée d'a-
tant-hier, vers 9 heures, le portefaix Jean 
pascal, 61 ans, fut surpris pendant qu'à l'aide 
4'une fausse clé il tentait de pénétrer dans 
ftne baraque sise boulevard Mérentié et ap-
partenant à Mme Marie Biccola. Jean Pascal 
a été écrotté à la disposition du Parquet. 

vw Le service de la Sûreté a arrêté, avant-
hier soir, le nommé François Iquitieri, 17 ans, 
sous l'inculpation de tentative de m.eurtre. 
Après avoir ét présenté au Parquet, Iquitieri 
a été écroué à la prison Chave. 

Blessé au travail. — Le journalier Amédée 
Lenzi, 54 ans, habitant 28, boulevard Féraud, 
travaillait, avant-hier, au cours de l'après-
midi,à la 8« section des Docks pour le compte 
de la Compagnie des Transbordements Ma-
ritimes, Lenzi portait un sac de blé lorsque, 
à la suite d'un faux mouvement, il perdit 
l'équilibre et glissa si malheureusement que 

le sac lui tomba sur la poitrine. Le malhau-
r-eux journalier fut blessé grièvement et on 
dut le faire admettre à la Conception. 

Las désespérés. — Nous avons relaté, dans 
notre dernier Daméro qne Mme Mazm, de-
meurant boolovard du Jardin-Zoologique, 
avait tenté de se suicider en absorbant une 
certaine quantité de sel d'oseille. Transpor-
tée à la Conception, la malheureuse femme 
a succombé hier matin. 

Mort de misère. — Un pauvre noir, connu 
seulement par le prénom otAotoine, âgé 
d'environ 40 ans, et qui se tenait d'habitude 
sur le quai au Soufre, où il vivait de œmrnis-
slons qu'on lui faisait faire ou des coup3 de 
main qu'il prétait aux charretiers,a été trouvé 
mort dans un coin du quai. Le pauvre An-
toine a succombé à la misère physiologique. 
M. Delmas, commissaire de policé du X* ar-
rondissement, a envoyé le corps à la Morgue. 

Les errtôlages, — Avant-hier soir, M. Paul 
G.... 28 ans, infiimier, habitant rue des Mar 
tégales, rencontra une fille galante qu'il sui-

dons un garni de la rue de ï'Ëtneu. Peu vit < 
après, M. G... se retrouva dans la rue allégé 
de son portefeuille. Vexé contre -la conduite 
de sa compagne d'occasion, il alla porter 
plainte et donna le signalement de l'indéli-
cate jeune femme. La Sûreté espère la re-
trouver. 

La chasse aux maraudeurs. — Le garde 
champêtre de Çhâteau-Gombert, M. Bottet, 
fait, depuis quelque temps, une chasse très 
active aux maraudeurs et aux individus sus-
pects. Dans le courant de la semaine, il n'a 
pas moins arrêté de trente maraudeurs dans 
diverses campagnes de ce quartier et trois 
insoumis. Les premiers ont été écroués à la 
disposition du Parquet et les seconds ont été 
conduits à la Place . 

Un chien enragé abattu, — Vers i heures, 
hier après midi, un chien fox-terrier des plus 
suspects provoquait un vif émoi place de la 
Major. Les gardiens cyclistes Rimbaud, Vo-
land et Pulicani abattirent cet animal à coups 
de revolver. Le cadavre ds Ge chien a été sou-
mis à l'examen d'un vétérinaire. 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — le Comité leannc-d'Arc vient 

de làrro parvenir, 4 titre <îe • souscription, 50 francs 
au Ëbmg» de secours et 50 francs au Comité local 
de la Croix-ftouge. 

Tirs au Camp de Carpiagne, — Le gouverneur de 
Marseille vient d Informer le maire d'Auhagne aue 
tes tirs commenceroiit le 8 octobre, au camp de 
Carpiagne. La population est Invitée a ne pas sé-
JouMier aux environs du camp, à partir do cette 
dam 

Blessés militaires. — Trois cents blesses militai-
res seront.paiiatMl, évacués prochainement sur no-
tre ville. Un Comité, composé des fonctionnaires de 
l'État, du département et des chefs des services 
municipaux, â été formé pour procéder à l'instal-
lation des locaux où ces Intéressants malades se-
ront soignés. 

Nous donnerons dans quelques Jours la liste de ces 
locaux. 

Uk CIOTAT. — L'hôpital-hospiee de La Clotat 
devant pourvoir à l'hospitalisation de 300 blessés 
ttiUttaires, M. le maire tait appel aux sentiments 
geïiéraix de la population pour l'inviter à appor-
ter au secrétariat de l'établissement les dons en 
nature (lingerie principalement) que les personnes 
chaHtables voudraient bien offrir à nos soldats. 
Connaissant l'esprit phUanthropique qui anime ses 
OTrnpç'.triotes, M. le maire compte sur la généro-
sité {fe chacun, certain que tous, dans la mesure 
de leurs moyens, repondront à l'appel adressé au 
nom (tes soldats qui combattent si vaillament pour 
la ilbéKvtton do notre territoire. 
wi L'autoi.té militaire nous informe que notre 

agent de police, M. Léandri Marc, du SS* régiment 
d'ajïiililerle, de qui on n'avait Jamais reçu de nou-
velles, est présumé être en bonne santé. 

Syndicat des Potions Coiffeurs. — On nous com-
miiuiiqyie l'appel suivant : 

Demain, lundi, à 3 heures précises, rendez-vous 
chez notre confrère Manzi, pour l'organisation du 
service gratuit des blessés qui doivent arriver dans 
notre vi&e. Le mardi, jour de repos hebdomadaire, 
U faut que tous, patrons et ouvriers, apportent leur 
concours de solidarité à l'oeuvre nationale, selon 
ses moyens. — Pour le président mobilisé : le se-
crétaire, G. Raoux. ^_ 

GARDANNE. — Pour nos 'blessés A 
G.ï.i\ianne passent Journellement deux trains on se 
trou vent des biessés. Les abords do la gare sont en-
vahis par la population qui vient prodiguer sa 
sympathie à ces chers enfants qui portent sur eux 
le tfe.oiffo.agie de leur courage et de leur patriotis-
me. Des dames désignées dans les divers ouvroir-s 
qui fonctionnent dans la ville sont là, distribuant 
du çafê, du thé, du lait, des fruits, du chocolat atfx 
moins atteints; à tous on offre à boire et, Joie eu-
pr&ne, on offre aussi des cigares, des cigarettes, 
du tabac i 

Ce service de l'Œuvre des Gares qui permet de 
donner quelques douceurs et même des soins, pan-
sements, à nos chers et glorieux blessés, à leur 
passage en gare, fonctionne admirablement, grâce 
h la générosité de la population et au dévouement 
inlassable des dames désignées, sous l'habile et 
act'.v-e direction de Mme Simon, vice-présidente du 
Comité. Au nom de tous les blessés et de l'huma-
nité, merci I 

cassonmadô. Au nom des maJ heureux, le Comité 
adresse à ces généreux donateurs ses plus sincè-
res remerciements. 

Couillé du «o canton. — Le Comité de solidarité 
et d'assistance du s° canton fait un appel pressant a 
tous les membres du Comité pour les prier d'assis-
ter à rassemblée générale qui aura Heu diman-
che, 37 du courant, k 6 heures du soir. Présence 
indispensable. 

Le Comité se fait un devoir de remercier les 
généreux donateurs qql jusqu'à ce Jour soit par 
leurs dans en espèces, soit par leurs dons en nature, 
ont soutenu le Comité, les prie de faire encore un 
effort pour permetoo a notre oeuvre do durer et les 
assure do lâ reconnaissance des membres du Co-
mité et de celle des familles assistées. 

Avis divers 
Fédération des anciens défenseurs de la Patrie. 

— Les membres des trois sociétés fédérées qui 
désirent taire partis de l'une des trois catégo-
ries susvlsées : gardes civiles, sous-officiers ins-
tructeurs militaires et service de l'Intendance en 
qualité de mobilisés auxiliaires de la Défense na-
tionale somt priés de faire parvenir leur adhésion 
écrite, contenant très exactement les états de ser-
vice, aux sièges du Comité de la Fédération, bar 
des aliées de Medlhan, 18, ou rue Ventura, 3, Jus-
qu'au mercredi 80 septembre, à 6 heures du soir, 
dernier délai. 

Eug:. ARNAUD 
118-120, rue de Rome 

Vente directe au prix de fabrique 

La Çoestlonjes Loyers 
M. le président de la Chambre de Com-

merce a adressé à MM. les présidents des 
Syndicats industriels et commerciaux de la 
circonscription de Marseille la lettre sui-
vante J 

Monsieur le Président, 
L'Imminence du terme de la Saint-Michel redonne 

toute son actualité à la question des loyers. Elle est 
complexe. La Chambre de Commerce l'a envisagée 
uniquement au point de vue des loyers commer-
ciaux ét industriels, qui est celui auquel votre Syn-
dicat se place sans doute tout naturelelment avec 
nous. 

Dans une lettre du 15 du courant à M. le ministre 
des Finances, nous Indiquions que la solution qui 
nous paraissait à la fols la plus Juste et la plus 
pratique, dans les circonstances, était le paiement 
par douzième échu. 

Dans sa séance du 15 du courant, le Conseil mu-
nicipal émettait, à l'unanimité, un vœu identique 
pour tous les loyers au-dessus de 600 francs, pen-
dant la durée des hostilités. 

Il nous paraît que cette solution de bon sens au-
rait encore plus de Chances d'être Immédiatement 
appliquée si votre Syndicat voulait bien faire con-
naître d'urgence à ses adhérents qu'elle partage 
notre manière de voir, ce que nous nous permet-
tons d'anticiper et ce que nous croyons utile au 
point de vue commercial et industriel. 

Veuillez agréer, etc. — A. Artaud. 
Plusieurs Syndicats ont déjà fait parvenir 

à la Chambre de Commerce leur opinion con-
forme. 

La confusion 
dans l'année autrieliii 

FEMINA-CINEMA-GAUMONT 
A toutes les séances : LES PIAN-

F4 ÇES DE SE VILLE ; LE BACHAT DV 
* PASSE ; LE HOMARD, etc. Les actua-

lités. Matinées à 2 h. 30 et * h. 30. 
Soirée à 8 h. 80. 

La Solidarité 
Les Comités de secours 

Comités de secours place Notre-Dame-du-Mont 
et de la plaine Sainl-Mlchcl réunis. — La réunion 
annoncée pour lundi est renvoyée à mardi 29 du 
courant, à 7 heures précises du soir, au siège, 
place N'otre-Dame-du-Mont, 26. baS Mlchaz. Tous 
les membres sont priés d'y assister. 

50 canton. — Comité d'intérêts du quartier de 
Bellevue. — La Comité a reçu pour les familles 
françaises nécessiteuses les dons suivants : Co-
mité de la Presse marseillaise, 100 fr. ; M. Ram-
pal, directeur du Cinéma Gyptis, 74 fr. ; M. 
Planchon, herboriste, rue Toussaint, 20 fr. ; M. 
Maesias, industriel, rue Féllx-PYat, 50 fr. ; Raffi-
nerie Méditerranée (boulevard National), 25 Ulos 

C'est un fait que dans la guerre présente, 
l'armée autrichienne n'a pas paru à son 
avantage. Battue par les Russes, battue par 
ies Serbes, elle n'a nulle part remporté d'a-
vantages. Sinon sur le papier toutefois, de 
par l'ingénieuse industrie des agences d'in-
formations viennoises. 

Donc, l'armée de François-Joseph, en som-
me, n'a tenu solidement nulle part. Comment 
en serait-il autrement puisque ces troupes ap-
partiennent à vingt races diverses, qui se ja-
lousent et se détestent, qui n'ont aucun idéal 
commun et dont beaucoup sont de cœur avec 
l'ennemi qu'ils doivent, par ordre, combattre. 
Un récent article du Novoié Vrémia faisait 
fort plaisamment ressortir cet antagonisme 
qui suffirait à paralyser les efforts des gé-
néraux les plus habiles et les plus entrepre-
nants. 

Le rédacteur du grand journal russe a eu 
l'occasion de s'entretenir avec de nombreux 
prisonniers autrichiens de l'armée défaite de-
vant Zamostie. R y avait là des Galiciens, 
des Slovasques, des Roumains, des Magyars, 
des Tchèques, des Serbes, tous vivant d'ail-
leurs en aussi mauvaise intelligence que pos-
sible, encore que se comprenant fort peu. 

Les Magyars sont des brigands, disaient les 
Tchèques. Ils volent partout les rations des 
autres soldats et réduisent presque les Sla-
ves à mourir de faim. I es Magyars, eux, s'ils 
avaient en horreur leurs compatriotes slaves, 
détestaient aussi les Russes, et de toutes les 
troupes, ce sont les leurs qui se sont le mieux 
battues. 

En revanche, Galiciens et Serbes étaient 
enchantés de \oir les soldats du tsar entrer 
en Galicie. Ces soldats étaient généralement 
blessés au pied ou au mollet. « Ce sont les 
Autrichiens, disent-ils, qui nous ont tiré des-
sus, parce que nous voulions passer du côté 
des Russes. 

Un Serbe, originaire de Sarajevo, affirme, 
de son côté, que, lui et quelques-uns de ses 
compatriotes, o:jt tiré sur leurs officiers au-
trichiens et se sont sauvés dans une forê.t où 
une patrouille de cosaques les vint ramasser. 
U racontait avec une joyeuse ironie comment 
l'administration militaire autrichienne rensei-
gnait les troupes. « Quand nous quittâmes 
Vienne, dit-il, on assurait que les Autrichiens 
venaient de prendra Belgrade. Quand nous 
fûmes arrivés à Cracovie, toute la Serbie était 
conquise et les troupes de l'empereur appro-
chaient de Nich. On nous fit savoir du même 
coup que les Allemands occupaient Varsovie 
Enfin, au moment où nous prenions position 
sur le San, on nous fit savoir que le royaume 
de Pologne était rétabli par l'Autriche. A 
preuve de quoi, nos chefs nous montrèrent 

des médailles & l'effigie du roi Jean III So-
bieski ! ». 

> Cependant, l'armée était fort mécontente, et 
pouf apaiser les murmures, les officiers du-
rent assurer que tout serait fini après la prise 
de Zamostie, Car, ajoutaient-ils, la Russie a 
demandé à l'Autriche de signer la paix afin 
de porter toutes ses troupes sur l'Allemagne. 
En échange de quoi la Russie devait verser à 
l'Autriche une indemnité de quinze milliards ! 

Beaucoup de soldats croyaient à ces sornet-
tes. Mais les tchèques, le3 Galiciens et les 
Serbes n'étaient pas du tout persuadés. La 
plupart tiraient eh l'air et se rendaient à la 
première occasion. On dut disséminer les sol-
dats de ces nationalités dans d'autres régi-
ments. Mais, comme 1? résultat l'a montré 
finalement, cette mesure ne produisit pas d'a-
mélioration bien sensible. Et l'armée autri-
chienne n'en fut pas moins complètement dé-
faite. 

COURRIER MARITIME 
NOUVELLES MARITIMES 

Le paquebot Nêra, des Messageries Mariti-
mes, venant d'Odessa, est arrivé hier avec 
171 passagers parmi lesquels se trouvaient 
des Français mobilisés habitant diverses 
villes de la mer Noire ou du bas Danube et 
qui regagnent leurs oorps. Les autres passa-
gers sont des émigrants turcs et syriens. Le 
Néra avait une cargaison de 832 tonnes cé-
réales et marchandises diverses. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

nos ports a été, hier, de 17 navires dont 16 va-
peurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur danois Téra, venant de 
Hartlepoci, avec 1.650 tonnes charbon ; le Due-
d'Aumale, Compagnie Transatlantique, de Tunis et 
Bizeirte, avec 182 passagers et 187 tonnes vin, blé, 
huile, divers ; le Médjcrda, Compagnie Mixte, 
d'Ailgar, Port-Vendires et Ceitto, avec 0 passagers et 
100 tonnes divers ; le vapeur français Ville-de-
Valenciennes, d'Oran avec 120 tonnes divers ; le 
Néra, Messageries Maritimes, de Odessa, avec 
171 passagers et 832 tonnes maïs, orge et divers ; 
l'Emile, Compagnie Transatlantique, de Tunis et 
Bizerte,. avec 760 tonnes céréales. 

Au départ : Le Moïse, Compagnie Transatlanti-
que, parti pour Bûne : la Marsa, Compagnie 
Mixte, partie pour Port-Vendres ; le vapeur grec 
Nilsa, parti pour Barry . ; l'Himalaya, Message-
ries Maritimes, parti pour La Clotat ; le vapeur 
espagnol Pagassari, parti pour Manchester. 

SUR MER 
MESSAGERIES MARITIMES. — VEl-Kan-

tara, allant à Haïphong, a quitté Penang 
le 24.— Le Calédonien, allant à Madagascar, 
a touché Périm le 26.— VArmand-Béhic, ve-
nant d'Odessa, a quitté le Pirée le 25.— Le 
iCarnak, allant à Beyrouth, est arrivé à Port-
Saïd le 26.— h'Oxus, allant à Odessa, est 
arrivé à Smyrne le 26.— Le Polynésien, allant 
à Yokohama, a quitté Shang-Haï le 24. — Le 
Chili, allant en Chine et à Yokohama, a 
quitté Colombo le 24. 

MESSAGERIES MARITIMES 
La Compagnie nous communique la liste 

suivante de ses prochains départs : 
Ligne de mer Noire (deux départs par se-

maine. Mercredi, 30 septembre, à 16 h., pour 
Malte, Salonique, Constantinople et Odessa, 
par Nêra. Samedi, 3 octobre, à 16 h., pour 
Malte, Le Pirée, Smyrne, Constantinople et 
Odessa, par Saghalien. 

Ligne d'Egypte et Syrie (un départ par se-
maine).— Vendredi, 2 octobre, à 16 h., pour 
Alexandrie et Beyrouth, par Lotus. Vendredi, 
9 octobre, à 16 h., pour Alexandrie, Port-
Saïd, Jaffa et Beyrouth, par Mossoul. Ven-
dredi, 16 octobre, à 16 h., pour Alexandrie et 
Beyrouth, par Karnak. 

Ligne de Madagascar (un départ tous les 
quatorze jours).— Jeudi, 1er ootobre, à 16 h., 
pour Port-Saïd, les Seychelles, Madagascar 
et la Réunion, par Bosphore. Jeudi, 15 octo-
bre, à 16 h., pour Port-Saïd. l'Afrique Orien-
tale, Madagascar et La Réunion, par Mel-
bourne. 

Ligne de Chine (un départ tous les quatorze 
jours, correspondance à Saïgon pour les ports 
de l'Annam et du Tonkin).— Dimanche, 4 oc-
tobre, à 16 h., pour Port-Saïd, Djibouti, Co-
lombo, Singapore, Saïgon, Hong-Kong,Shang-
Haï, Kobé et Yokohama, par Australien. Di-
manche, 18 octobre, à 16 h., même itinéraire, 
par Amazone. 

Ligne commerciale de Vlndo-Chine (un dé-
part mensuel).— Mercredi, 30 septembre, dé-
part pour Haïphong, par Gange. 

i ——————^— 

Dans 1 Enseignement 
Les institutrices et les instituteurs des Bou-

ches-du-Rhôue se sont réunis hier en très 
grand nombre à la Brasserie du Chapitre. 

L'ordre du jour portait : organisation d'une 
caisse de secours. 

Après avoir procédé à la constitution du 
bureau, le président donne lecture des lettres 
adressées par la Fédération des Amicales. 

Le rapporteur Audoye expose ensuite les 
décisions prises par la Commission nommée 
à cet effet. 

« La Commission, dit le rapporteur, a été 
d'avis de s'intéresser aux familles des insti-
tuteurs mobilisés, mais se contenter de cela 
serait faire œuvre trop étroitement corpo-
rative. Il est nécessaire d'étendre le champ 
de notre solidarité. Il faut réserver la 
majeure partie des fonds recueillis aux 
enfants de nos écoles. L'hiver approche. Nos 
petits auront besoin de vêtements et de 
chaussures. 11 faut les leur donner. » 

Ces paroles sont soulignées d'unanimes 
applaudissements qui montrent combien lés 
institutrices et lès instituteurs ont le désir 
de venir en aide à la population marseillaise. 

Les résolutions suivantes, proposées par 
la Commission, sont ensuite adoptées : 

1° Une caisse de secours est constituée par 
les institutrices et les instituteurs des Bou-
ches-du-Rhône à l'effet de venir en aide aux 
familles des instituteurs mobilisés, aux 
enfants de nos écoles et, le cas échéant, aux 
réfugiés. 

2° Une cotisation minimum de 5 francs sera 
prélevée chaque mois sur le traitement de 
chaque instituteur ou institutrice de Mar-

seille. Cette cotisation ne sera que de deux 
francs pour les instituteurs du département. 

3° Des ccllègues seront désignés pour per-
cevoir les cotisations dans chaque école ou 
daçs chaque groupe d'écoles. 

4° Les secours distribués consisteront en 
vêtements et chaussures. 

5° L'assemblée fait confiance à la Commis-
sion en ce qui concerne les détails de la 
distribution. 

Le président donne enfin lecture de deux 
lettres de Mmes Collombel et Anglès, décla-
rant que le personnel enseignant des écoles 
primaires supérieures s'associe à la géné-
reuse initiative prise par les instituteurs des 
Bouches-du-Rkône. 

Afin de régler les premières dispositions à 
prendre, la Commission se réunira mercredi 
30 septembre, à 15 heures, à la grande salle 
de la Brasserie Colbert. 

Chronique d'Aix 
Pharmaciens de garde. — Seront de garde au-

jourd'hui toute la Journée MM. Giraud, rué des 
Orfèvres, et Penel, cours Mirabeau. 

Avis municipal. — Le maire d'Aix porte à la con-
naissance de ses administrés la lettre suivante de 
M. le président de la commission de réception de 
râvUaillement ; « J'ai l'honneur de vous Informer 
que par ordre du sous-intendant militaire de Mar-
seille, les envois do denrées de toute nature à Aix 
sont suspendus Immédiatement Jusqu'à nouvel or-
dre. » 

Redevances d'eaux. — Le maire d'Aix informe les 
contribuables que les rôles des eaux et du jet à 
l'égout sont en recouvrement à la caisse munici-
pale, chez lé percepteur, rue du Quatre-Septam-
bre, 2. 

Z»07i. — Mme veuve Foucaud a fait don à la 
Mairie, pour êtiie distrihué aux malheureux, d'un 
sac d'oignons «t d'une corbeille de choux-fleurs. 

Communiqué. — On sait que M. Granel, capi-
taine de réserve, adjoint au maire d'Aix-en-Pro-
vence,' avait, bien que dégagé de toute obligation 
miUtaire, tenu à servir à nouveau pendant la du-
rée de la guerre. Nbmmé au dépût d'Anitibcs, U 
demanda et obtint de commander une des premiè-
res compagnies qui partiraient au feu. Jeudi soir, 
une laconique dépêche annonçait au chef de la mu-
nicipalité que M. Granel avait été blessé en fai-
sant héroïquement son devoir. Vendredi matin, le 
peloton des jeunes gens de la Société de prépara-
tion militaire, dirigée par M. le comanandant Cris-
tofini, et MM. les instructeurs Raynaud, PeUiu, 
Maiot et Mallge se rendirent, avant l'exercice, sous 
les fenêtres de son château et chantèrent la Mar-
seillaise. Mme Granel, profondément émue, remer-
cia vivement M. le commandant Cristoflni. Et les 
élèves-soldats s'en allèrent avec plus de courage 
dans le cœur et plus d'application dans l'esprit, 
manœuvrer dans les champs de là campagne 
aixoise, 

—vu— 
Achat d'amandes, Société Prève, boulevard de la 

République, à Aix. 
—vu— 

Liste des blessés. — Hôpital auxiliaire du Lycée 
Mignet : Bru Georges, sergent, 67" d'infanterie; 
Cintras Henry, soldat 2' classe, 302* infanterie; 
Donat Albert, soldat 2" classe, 341" infanterie; Fe-
vré Georges, 12" artillerie; Guillon Léopold, 302* In-
fanterie; Gonzal Jean, 341* infanterie; Haiiert Hip-
polyte, éclalrenr, 1er chasseurs; Leblay - Pierre, ire 
classe, 302" infanterie; Loriot Claude, 2' classe, 56" 
infanterie; Mauny Frédéric, 214' infanterie; Niel 
Louis, 341" infanterie; Pryor Antoine, 214' Infan-
terie; Rodez Joseph, 311* infanterie; Sllvy Emile, 
341"; Vigier Joseph, 214' infanterie; Balily Charles, 
313" infanterie; Charpentier Henry, 32" infanterie; 
Fournier Alphonse, 313' infanterie; Lionnet Léon, 
150* infanterie; Louis Victor, 82' infanterie; Machi-
coanne Jacques, 82* infanterie; Richoux Marcel, 46* 
infanterie; Lhuillier, brigadier. 26' artillerie; Bon-
nemaison, soldat 2* classe, 214' infanterie; Delettre, 
soldat, 25* bataillon do chasseurs. 

Hôpital Saint-Thomas de Villeneuve : Gasnler, 
131' infanterie; Bougreau, 82' infanterie; Gulllot, 
220* infanterie; Beaucerf, 164* Infanterie; Pieren, 
165* infanterie; Buffet, 151' infanterie; Labeye, 165" 
infanterie; Picquoin, 165' Infanterie; MouUîon, 95* 
infanterie; Debrye, 82* infanterie; Boudeau, 82* 
infanterie; Lacroix, 288" infanterie; Chaudoine, 
313" infanterie; Paumier, 313" infanterie; Coulet, 
61* infanterie; Richer, 1er chasseurs à cheval. 

Hôpital mlltaire : Ouïe, soldat, 6* tirailleurs; Ad-
jadj, soldat, 6' tirailleurs; Aubenque, soldat, 6* ti-
raiUeurs; Benameur, caporal, 6' tirailleurs; Béna-
tig, soldat, 6' tlraUlejirs ; l'ounet, soldat, 2' Urall-
leurs; Bil Laild, soldat, 2* tirailleurs; Durand 
Henri, 4" infanterie; Rigal Lucien, 40' infanterie; 
Archet Gabriel, 40' Infanterie; Counies Germain, 
40' infanterie; Valanchon Abel, 45" infanterie; Bour 
Nicolas, 46' infanterie; Fournier Jean, 55" infante-
rie; Prof fit Raymond, 76' infanterie; Guibier 
Claude. 82" Infanterie; Delanoue Maurice, 82" in-
fanterie; Renaud Maurice, 82" infanterie; Garnier 
Alphonse, soldat, 82" Infanterie; Lanriot Jean, 82" 
infanterie; Lamarche René, 82' Infanterie; Broue 
Hector, 82" infanterie; Fenaux Auguste, 82" infan-
terie; Grenier Gustave, 6ergent, 82" infanterie; Gay 
Ûélestin, soldat, 82" infanterie; Labonno Germain, 
95' infanterie; Pellouard Lépn, soldat, 113" infante-
rie; Lalgnez Auguste, adjudant, 131" Infanterie; 
Paradis Adrien, soldat, 132" infanterie; François 
René, soldat, 132" Infanterie; Michel Louis, soldat, 
150" infanterie; Derrière Albert, 150' infanterie; Lc-
careux Désiré, soldat, 155* infanterie; Blion André, 
sergent, 155" infanterie; BOUT Jules, soldat, 155* in-
fanterie; Willanne Armand, soldat, 155* infanterie; 
Louis Gustave, soldat, 165* infanterie; Lacoste Jean, 
caporal. 214* Infanterie; Marmiesse Jean, soldat, 
214* infanterie; Lartet Pierre, soldat, 214* Infante-
rie; Julie Louis, caporal, 214* infanterie; Mounier 
Rémy,' soldat, 261* Infanterie; Carrère Laurent, sol-
dat, 283' Infanterie; DerviUe Henri, soldat, 283* In-
fanterie; Bernât François, soldat, 283" Infanterie; 
Frolon Jean, soldat, 313' infanterie; Ménard Jean-
Baptiste, soldat, 220" infanterie; Grava Félix, sol-
dat, 341" infanterie; Castel Louis, soldat, 351* in-
fanterie; Loiseau Ernest, soldat, 356" infanterie; 
Mont-Viguler Louis, soldat, 356" infanterie; Bader 
Charles, soldat, 356" Infanterie; Pattou Gerry, sol-
dat, 365' infanterie; Sévenier Cyrille, sergent, 20" 
chasseurs à pied; Barbier Louis, cavalier, 31" dra-
gons ; Cartier Maurice, cavalier, 31" dragons ; Rau-
let Nicolas, canonnier, 5" artillerie à pied; Beau-
mont Edouard, canonnier. 8* artillerie; Hirand 
Louis, 30" artillerie; Bigot Georges, brigadier, 44" 
artillerie. 

torise la couture mixte (c'est-à-dire lâf con> 
ture en première à la main et la couture en 
seconde à la machine) et, exceptionnellement, 
celui de la coulure Black.Cctte dernier coutur» 
étant apparente à 1 intérieur de la chaussure 
et. par la suite, susceptible de blesser le pied 
et de pourrir sous l'effet de la sueur, il sera 
remédié à cette défectuosité par l'apposition 
d'une fausse semelle en peau mince collée à 
l'intérieur ». 

Les chaussures admises par la Commission 
seront payées suivant leur confection et la 
qualité des cuirs employés, mais, auparavant,-
chaque industriel devra faire connaître M 
prix éxigé par lui. 

Bourse do fôarseiiie ûu 28 Septembre 
3 % au porteur petites coupures, 75 ; çjïpurej 

300, 74 50. — 3 1/2 % Amortissable. 86 fr. — iOblig, 
Tunisiennes 3 % 1S02 (1907), 320. — Gouvernem, 
génér. de l'Indo-Chine 3 1/2 %. 400 fr. — Egypte 
Dette unifiée 7 %, 451 fr. — Tit. de 5 10, 25, 451 tr, 
— Russie, 5 % 1906 (séries 1 à 273), 92 fr. 60 | 
4 1/2 % 1914 (chemins de fer), 87 fr. 10 — Panama, 
93 fr. — Rio-Tinto (ex-coup. 34), 1.400 fr. — Afrî 
que Occidentale, 980 fr. _ Madagascar, 575. -t 
Paris 1871 3 %, 385 ; quarts, 85 ; 1912 3 % 220. -t 
Communales 1880 3 %, 475. — Foncières 1S85 2.60 %, 
365 ; cinquièmes, 80. — Communales 1891 8 %, 320 « 
1899 2.60 %, 345. — Foncières 1909 3 %, 221. — Com-
munales 1912 3 % lib.. 215 ; 1912 3 % n. V., 208. —I 
Foncières 1913 3 1/2 % 11b., 420. 
imniiHI'ITI iiiirrrmii^iini i l'tii^n^pWç*'^ jtim.imiiHii i IMI IIBBWW—OMPEMI 

Bourse tle Bordeaux du 20 Septembre 
3% Français comptant, 75 25 ; 3 1/2 % amortissa-

ble, 90. — Communales 190C, 396. — Foncières 1879, 
427 ; 1913. 408. — ObUgations Lyon, fusion nou-
velle, 370. — Midi. 375 ; Ouest, nouvelles ■«"* 
Extérieure, 80. — Maroc 1910, 486. — RussiP-1908 
93 50 ; 1909, 80. — Japonais 1913, 440. — Paniamk i 
lots, 88. — Nord Donetz, 440. — Lyonnais, 1.100. 

noul et merveilleux 
Tous nos COMPLETS sur 

mesure avec; essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UMÏQUE: 
A l'Inouï Tailleur (gïrg^r^V 

MARSEILLE ( Bil do la Madeleine, 31 
AVIGNON. TOULON. CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GBENg^B 

DE TOUTES LES PUISSANCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

AVIS AU PUBLIC 

Confection de Chaussures militaires 
La Commission chargée de l'achat des 

chaussures confectionnées librement, mais 
conformes ou se rapprochant du type mili-
taire, a prévenu par un avis au public, 
qu'une des conditions essentielles pour l'ad-
mission de la chaussure consiste en la cou-
ture en première, qui doit être faite soit à la 
main, soit à la' machine, à l'exclusion du 
clouage. 

Le ministre de la Guerre vient de préciser, 
ainsi qu'il suit, les conditions à exiger pour 
la réception des chaussures : 

« Indépendamment de la couture Goodear, 
ou trépointe, et de la couture à la main, j'au-

40, rue des Minimes 

ETAT-GIVïlL, 
NAISSANCES du !6 septembre. — Girard Claire 

avenue Bonneveine. 133. — Arnaud Léontine ru* 
500-couverts, 1. — Julien Ludovic, boulevard di» 
Chemin-de-Fer, 29. — Casanuovo Marius aux Oli-
ves — Giannattasio Joséphine, traverse' Fontaine. 
de-Caylus, 6. — Micheletti Louis, Saint-Henri. —« 
Savia Jeanne, route Nationale, 62. — Buonocore Jo-
séphine, Saint-Marcel. — Sanguy Pierre, rue Pierre-
Dupré, 37. — Agnel Marie, boulevard Boisson 22. 
— Benedetti Paul, rue Saint-Suifren, 52. — joria 
GUberto. rue Terrusse, 74. — Blanc Léon, rue Cri, 
nas, 5. — Razouls Odette, boulevard Baille 146. -t 
Carli Joseph, boulevard Jeanne-d'Arc, 87 — LamJ 
Eugène, rue des Bergers, 15. — Vert Marie rue (H 
la Cathédrale, 1. — Héral Gaston, place des Mou. 
uns, 15. — Audibert Jacques, Saint-Henri. — Paoli 
Paul, rue Va-à-la-Mer. 5. — Vlret ïvonne, boule, 
vard Bompard, 74. — Brodhecker Hélène, rue 'fier, 
gère, 25. _ Allegrini Jean, rue Sainte-Catherin',/. 35, 
— Luc Paulette. Mure (Isère). — Chauffard Emile, 
boulevard Banon, 53. — Bernard René, chemin Cet 
Chartreux, 175. — Graziani Félix rue des Trois-
ïrVB.ï?' n- ~ Truze Albert, rue Poissonnerie, 
Vieille, 3. — Baudon Jean, traverse PéTier, 2. 

Total : 31 naissances, dont 2 illégitimes. 

DECES du 26 septembre. — Fiodo Marie 72 ans 
rue SUvestre. 50. _ Gall Jean-Marie 72 ans, ruj 
Reinard, i. — Mon.nié Rose, 16 mois, rue Maza-
gran. 16. — IDOS François, 46 ans, rue des Tama-
ris, 10. Ravel Dominique-Paul, 40 ans ans, 
grand chemin d'Aix, 60. — Giustet Albert, 24 ans 
rue Sainîe-Barbe, 62. — Auzoles Eugénie 67 ans' 
boulevard National, 80. — Bonnaffoux Jean-André, 
75 ans, chemin de Mazargues. 234. — Fornasarl 
Luigi-Maria, 56 ans, Sainte-Marguerite. — Pique-
mal Etienne, 69 ans, rue Sainte-Mario 9 — Mazin 
Jeanne, 31 ans, place Jardin-des-Plàntes, 13. — 
Lubrano Françoise, 51 ans, Saint-Antoine. — Lio-
taud Henri-Paul-Louis, 32 ans, rue Charras 17 — 
Gubellino César, 47 ans, rue Samatan, 50. — Cha-
rasse Eulaiie. 62 ans, rue Fontange, 16. — Gior-
(lano Marie, 19 mois, Pctit-Saint-Marcol. — Tedesco 
Elise, 3 ans, impasse des Vignes, 5. Gaultier 
Jeanne 37 ans, rue Thomas, 8t. — Ferrato Jean, 
55 ans, Malpassé. — Hunenvadel Rodolphe 55-,-ans, 
Grand'Rue, 70. — Brunet Louis-Pierre-Félix-Vrklon-
tlq. 79 ans, boulevard Chave, 132. — De MflCer 
Marie, 5 mois, boulevard Philippon, 44. — Aubf>r-
gier Marie, 45 ans, rue Danton, 15. — Momet An-
nette 93 ans, boulevard du Rouet, 54. — Surian Ma-
rie. 52 ans, rue Cherchell. 64. _ Capellugola Reine, 
70 ans. chemin des Chartreux, 215. 

Total : 26 décès, dont 4 enfante, plus 3 mort-né},. 

vw On demande vendeuse et apprentia 
vendeuse pour modes et confections. Fémina 
27, cours Belsunce. 

vw On demande coupeur chaussures pour 
la série enfants demi-journée par jour, Mau-
rin, quai du Canal, 30. 

vw On demande un jeune garçon connais-
sant le service du téléphone. S'adresser Tfein-
turerie Fraissinet, Saint-Pierre, muni de cer-
tificat. 

TENTE EXCEPTIONNELLE <i 
et {ours saaïvaîits ©enwsiiij LUS 

Continuation de la VENTE RÉCLAME de faut ce qui concerne 

rMM Cttres è CoacHer, Salles à Manger, Mies de Sp, eio. 
Literie, Tapis, Couvertures, Edredons, etc. 

Etant donna noire STOCK CONSIDERABLE, des Prix 8MIS PRECEDENT sont pratiqués 

MI VENTE SPÉOIÂLE de tout ce pi cira les TROUSSEAUX I Pllff 
OCCASIONS HORS 

AVIS IMPORTANT. - Les premières NOUVEAUTÉS D'HIVER sont arrivées. 
Nombreuses Occasions à nos Comptoirs de Costumes, Confections, Modes 
pour dames, fillettes et garçonnets, Peignoirs, Jupons, Chemisette*, eto. 

Nos Ateliers de Couture Jes pins IMPORTANTS de ia Réparai tontes Commandas dans les 48 nenres 

FOURRURES ET PLUMES 
transformations, réparations 
en tous genres, 50 % meilleur 
marché qu'en hiver, rue de 
Rome, 156. 

Appartements Meublés 
CHAMBRES £ CUISINES 

46. rue Fortia ' 

rj'flRflr Parisienne, 30 ans, 
UAlTIi. apte â tenir intérieur, 
bonne couturière et lingère, 
demande occupation dans fa-
mille bourgeoise ou hOtel. Êc. 
ou s'ad. E. R.. r. Grisnan. 69. 

DE 

50 et 52, a liées da MeiiEian - L. BAILLE 
La plus importante Maison de Literie de la Bêgion 

Visitez notre Exposition permanent da Lits comptais 
SPECIALITE DE LITS D'EHFAHTS TOUT MORTES 

Intrcuvaiile: Sotro CfiSÂPE A TRAMSF0RMAT10H 

Couvertures, Tapis, Edredons, Peaux du TMfoet 

Spécialité do titans pour Œuvres da Bienfaisance 

AUX DE 

La PECULE CSBDET Lacto-Pliosplsatée, 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre «> fr. «549 la boîte de 300 grammes au 
lieu de i fr. 25. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. s 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

Ventes ou Âohais 
de Fonds do Commères 

Les extraits ou avis dt 
'ente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé 
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le tournai 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions ae son tarli 
local ordinaire, 

La loi stipule (articie 3), qut 
ia publication doit être faite a 
ia dilisence ae l'acquéreur 
dans la quinzaine do la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra dtre renou-
velée du 8* an 15* Jour après la 
oreuitère insertion 

L'extrait ou avis contiendra 
ia date de 1 acte, les tionis 
prénoms et domiciles de l'an 
oieu et du uouveau propriété] 
re, la nature °t le siège du 
fonds, l'indication du délai 
ûxa pour les oppositions et 
une Élection de domicile danf 
ie ressort du tribunal 

Place Préfecture, 1 
son personnel n'étant pas en-
core tout mobilisé, se charge 
comme par le passé de tous 
travaux d'enseignes, d'écri 
teaux, etc., etc. 

I Téléphone 68-rn 

Toutes formalités à cet effet 
Prix modérés. Voir ou écrire 
à M. Coulet, traducteur-juré, 
20, rue de la Darse, 1" étage. 

Seul traitement externe inoffensif pour donner à la femme une poitrine Idéale. Chaque 
pot est scellé du tlmhre de garantie de la Société d'Hygiène de France qui a analysé 
et contrôlé notre produit. 

.Prix du Pot -s tes, par 6 pots 22 tes, expâlitioa tara et discrète contre tinte ou mandat 
Adressés Pharmacie DÎÂNOUX, Gd Chemin û'hh, 30 - k* 

CONSULTATION 2 ir. 
Just, défenseur, r. St-Ferréol, 46. 

à VIN 5/6D0, état neuf, 
Boy-Garcin, à Saloa. 

Pour Pliage et Emballage 
A VENDRE 

S'adresser Bureau du Journal 
■srç meublées indé-
rlE,0 pendantes pour 

hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. il. a 
la droguerie 

A VENOBF mobiUer ç°mplet-75 rue Sénac. 

A l fïîRÊTD présentement 1er LUUOl étage 7 pièces, 40, 
rue des Minimes, 
au magasin. 

S'adresser 

JE DONNE Bœ.o?rT" 
gros sous K, Jourdan, q.Canal. 
3 (iinp.). Dem. rens. p. expéd. 

Les BORIS DE 1»A JSATîOaïAkE, émis en vertu du décret du 
13 septembre 1914, sont de GEN'S francs. GraQ CENTS francs, ou MIIiLE francs. 
(Exceptionnellement ils peuvent être de DIX BOL.1.E francs). 

Ces bons sont délivrés à échéance de trois mois, six mois, ou un an, au choix 
des souscripteurs. 

Ils seront admis avec droit de préférence, jusqu'à concurrence de leur 
montant pour la libération des souscriptions aux futurs emprunts. 

Les SONS DE 1LA. DEFENSE NATIONALE portent intérêt à 5 oio. Les 
intérêts sont payés par anticipation et viennent ainsi en déduction des versements, 
conformément au tableau ci-après : 

MONTANT, ECHEANCE DES BONS ET SOMMES A VERSER 
( ! î mois 2S"-5 I rnn f r ^3 mois -593.75 1 , nnn c- 1 a 3 mois s 

a t> mou 97 
jâirn an. 95 580 rr. à 3 mois ̂ 93.75 

à 6 mois 437.SO 
à un an. 475 » 

à 6 moii 97.50 
95 » 

L'intérêt net des Bons ost donc de prés de 5 12 

à 6 mois 975 
à un au 950 

La terrible crise nationale que nous traversons exige toutes les bonnes volontés, tous 
les dévouements. Il est du devoir de la Défense Nationale, en organisant la victoire, de 
faire appel aux capitaux ; ceux-ct sont un élément nécessaire et considérable pour le 
succès final et certain de nos armées. Tout Français aura à cœur de contribuer a assurer 
le succès de cette souscription nationale. 

On souscrit à îa TRESORERIE GENERALE, à Marseille 

Eaiti-ejî&'i®© «î© Meltoyage 
LA PHOCÉENNE 

UflMME valide, bonnes'réfé tîUîîltïU. rences, demande 
emploi garçon de magasin, 
gardien ou autree. S'adresser 
ou écrire. B. .V.. bureau du 
journal. 

" Le Cafmnûii" 
Supérieur à tous 
Les plus vastes magasins do 

cafés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 
Brûlerie Régionale de Cales 

Rue NATIONALE, 62-84 
MARSEILLE (Tél. 4140) 

Expéditions par colis postaux franco 
Env du prix-cour, sur'demanda 

/1MPICU fonctionnaire cplÊ M!'il»iï.n mai demande empi$ 
quelconque : surveillant,rom-p. 
table, correspondance. Préten-
tions modestes Ecrire B. H., 
bureau journal 

PrpFisi bracelet cercle or Entnj place Sadi-Carnot. 
Rapporter contre récompense 
Frélet-Clair, 35. me Vacon. 
O-ÛSISB par ouvrier une veste 
rLfîUlJ contenant notamment 
feuille d'étranger et de circu-
lation. La personne qui aurait 
trouvé ces papiers, qui sont 
indispensables actuellement, 
est priée de les rapporter à 
Basile Rappalini, ouvrier à 
La Phocéenne, 25, rue da 
la Palud. 
-— — '-y 

Le uerant • VICTOK nFVBIlîS 
imp. et Ster. du petir ProvencaT. 


